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DÉPARTEMENT MILITAIRE 



BIBLIOTHEQUE VEILLON 



REGLEMENT 

1. La Bibliothèque Veillon est placée sous la direction du Dé- ' 
partement militaire, au bureau duquel les demandes de livres 
doivent être adressées. 

2. Elle est ouverte au public le vendredi de chaque semaine, de 
3 à 5 h. de Taprès-midi. 

3. Les demandes de livres doivent être faites par écrit et si- 
gnées ; la lettre et le numéro du livre, le titre de l'ouvrage et le 
nom de l'auteur doivent être indiqués exactement sur le bulletin 
de demande. . 

4. Les AtUM, les Cartes et les Plans ne pourront sortir qu'en 
vertu d'ime autorisation spéciale du Département militaire. 

5. Chaque personne pourra recevoir et garder pendant im mois 
deux volumes à la fois. Passé ce terme, les livres reçus devront 
rentrer, mais ils pourront être remis de nouveau à la même per- 
sonne si aucune autre ne les a demandés dans l'intervalle. 

6. Tous les livres devront nécessairement rentrer pour le !•' 
octobre de chaque année, pour la révision du catalogue, et il n'en 
sera de nouveau délivré qu'à dater du 15 dit. 

7. Les personnes qui ne se conformeront pas aux dispositions 
des articles 5 et 6 ci-dessus, payeront une amende de 40 centimes 
par volume et par jour de retard; 

8. Toute dégradation de livre sera à la charge de celui auquel 
il a été remis, dans la mesure qui sera fixée pour chaque cas par 
le Département militaire. 

9. Le Bureau du Département ne se charge pas (^expédier les 
livres au dehors. 

Lauâmne, le 9 août 1871. 

DÉPARTEMENT MILITAIRE. 
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LETTRE 



DE M. ODILON BARROT 



A L'AUTEUR. 



MON CHER ÉVARISTE , 



J'ai reçu votre livre intitulé : Philosophie politique; 
je n'ai pas besoin de vous dire avec quel intérêt je Tal 
lu. J'y retrouvais des sentimens qui nous sont com- 
muns, des souvenirs qui nous sont chers, et mon amitié 
était heureuse et fière de vous voir entrer dans cette 
voie de moralité sévère qui engage toute une vie, et 
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que notre jeunesse esl trop disposée à abandonner 
pour les jouissances faciles et pour la morale des in- 
térêts et des plaisirs. 

La noble thèse que vous avez choisie est profondé- 
ment vraie. La justice, la vérité ne devraient pas être 
aimées, respectées pour elles-mêmes, qu'elles de- 
vraient encore l'être par calcul. Il n'y a jamais utilité, 
soit pour les peuples, soit pour les industries, à les 
violer. Une école bien dangereuse s'est formée qui , 
affichant un culte absolu pour le succès, est toujours 
disposée à colorer, à justifier les moyens, même immo' 
raux, employés pour l'obtenir. Vous avez énergique- 
ment flétri cette tendance, et par la masse des faits 
que vous avez recueillis de toutes parts, vous avez 
prouvé que rien de véritablement utile n'est jamais 
sorti d'une violation des lois de la justice et de l'hu- 
manité. Vous avez en quelque sorte vengé la Provi- 
dence en révélant sa justice même sur cette terre, en 
même temps que vous avez, autant qu'il était en vous, 
désintéressé le crime. C'est une sainte mission que 
vous avez remplie ; mais c'est aussi un bi»i grand 
engagement que vous avez contracté et auquel votre 
existence est désormais vouée* 

Tout est complexe dans la nature. Il n'y a rien de 
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simple et d'absolu que Dieu ; à côté de la liberté la 
Providence a mis en nous la sociabilité, c'est-à-dire, 
qu a côté de cette impulsion qui nous porterait à tout 
sacrifier à notre individualité, elle a placé ce besoin 
de vivre en société qui est la source des devoirs hu- 
mains et que tempère la liberté. 

De même aussi, à côté du plaisir dont elle a placé 
en nous Finstinct et le besoin, elle a placé la règle qui 
épure et moralise le plaisir. La liberté, sans les de- 
voirs sociaux, serait régoïsme le plus ignoble; le plaisir, 
sans la règle et le devoir j nous conduirait à la dégra- 
dation morale et au dégoût physique. La thèse que 
vous développez : savoir qu'il ne peut y avoir de bon- 
heur véritable en dehors du devoir, a donc son prin- 
cipe dans ces élémens complexés qui constituent 
l'être humain; et c'est peut-être la plus grande 
preuve de sa vérité. 

Le seul reproche que je pourrais vous faire, c'est 
de vous être laissé entraîner trop loin sous l'inspira- 
tion du noble sentiment qui vous possédait. Voue 
avez attaché une expiation même à des malheurs acci- 
dentels. Vous avez semblé expliquer l'échafaud de 
Louis XVI, par l'horrible accident qui ensanglanta la 
place Louis XV, lors de son mariage; vous avez rat- 
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taché la catastrophe de Napoléon à l'incendie de 
Tbôtel de l'ambassade d'Autriche, qui dévora d'inté- 
ressantes victimes. Je sais qu'un homme de bien , 
dont je ne peux prononcer le nom sans attendrisse- 
ment, le docteur Gentet, dans son horreur pour le 
sang humain versé, poussait jusque-là ses idées de 
justice et d'expiation. Mais cène serait pas de la justice 
providentielle que celle qui attacherait une peine à 
un accident. Ce serait un fatalisme aveugle et injuste , 
et il me semble que cette partie de votre écrit en con- 
tredit la pensée-mère. C'est, au reste, une belle exa- 
gération que celle de la vertu. 

Je terminerai par un vœu bien senti, mon cher 
Évariste, c'est que vous soyez un exemple vivant de 
la vérité de votre livre, et que votre bonheur soit le 
prix de vos bonnes et nobles qualités. 

VOTHE AMI , 

ODILON BARROT, 

Avocat à la Cour Royale, 
Député du département de l'Aisne. 



Paris, ee 8 octobre 1840. 
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ÉTUDES HISTORIQUES, 

OU 

RECHERCHES DES LOIS MORALES 

DÉPOSÉES DANS L*HISTOIRE. 



Êarà «ntecedenlein sceleitoin 
Deseralt ped«, pcena, eltado. 

HORACI. 
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. l* re$pf90l«U« M. IHipoot àê l'£»re i»#diM>it que 

boHii)ae# étftit là «riti«|ti« la triiu sfti)gl4n(«4« e«o 9tè" 
els, puMqu'dUâ pr<mv« qiM /a pr<^t4 «4 «lM>M«i nva, 
4|u'elk«ullt il 1a r^utAtMo d'an JboBgym» G^ ^4ie 
Hé Dii]^«tdi«ftit dd k pr^vUté^ ^i« dirdidu trftVMlj 
emparait, que ^^lucte 4pi ^«Aoite» «M^i6« ««l d9R«» 
par la t»mp$ qutaourt* Ih«m «bandi^aïu^f |iuiiM)!»'«iti 
esprit aussi juste que celui de N. JBarrotj Q»fr di^pmé 
k «eMwir gré(l), cpmiiae d'un fàitinmié, d'wne 
tentative fAiilQaophiqvç qiiin'a d'autre «h&riWi hé^l 
q«ft rttoiliustir de ratoiTiAiilr^priMi 



(l)VoIriliètadesii6tM. 
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viij AVANT-PROPOS. 

C'est qu'en effet , on n'étudie plus aujourd'hui : les 

voies intellectuelles sont désertes ; la culture de l'es- 

• 

prit est en quelque sorte délaissée ; et à l'encontre de 
ce qui se passait sous les mauvais jours de la féodalité, 
où l'exploitation de la terre et de l'industrie manu&c- 
turière , méprisée par la haute classe, restait aux mains 
des roturiers comme occupation matérielle et mépri- 
sable; aujourd'hui, au contraire, cette partie éclairée 
de la société qui, grâce à la révolution de 89, a ren- 
versé et remplacé l'ancienne noblesse, semble oublier 
les préoccupations intellectuelles et morales, pour les 
seules préoccupations matérielles et positives de l'inté- 
rêt pécuniaire. Mais tandis que la partie éclairée, com- 
posée de la classe moyenne, se prédpite avec ardeur 
vers l'exploitation de l'argent et de l'industrie, une 
autre partie de notre société semble naître à la vie in- 
fellectuelle et pénétrer dans un monde nouveau. Il y a 
dans ce fait social un événement grave à constater ; il 
mérite un examen sérieux : 

Cette portion de notre société, comprise sous la dé- 
signation créée par M. Guizot, d'hommes éé lomtj est 
en possession depuis un demi*siècle de l'administra- 
tion des affaires publiques; c'est elle qui dirige le 
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pays; c'est elle qui, obéissant à la.double tendance qui 
entraîne rhumanité vers le bien-être matériel et vers les 
jouissances intellectueUeSy a toujours favorisé et satis- 
fait ce double instinct, qui soutient, alimente, ennoblit 
et vivifie toute société. Malheureusement FéquililH^e, 
si important à conserver entre c^ deux natures de 
l'homme , est rompu aujourd'hui après une révolu- 
tion, dont la noblesse et la pureté semblaient devoir 
développer tous les sentimens nobles et purs du cœur 
humain. Un gouvernement s'est établi sur Qotre terre 
de France, qui, trop exclusivement préoccupé des 
intérêts pécuniaires, » jeté dans le pays de mauvais 
germes, d'où naissent aujourd'hui de mauvais fruits; 
cédant à de mesquines préoccupations ol en même 
tempspour se débarrassai des réclamations incessantes 
qu'enfante dans un pays Tesprit de liberté, il a chi- 
che en quelque sorte à donner le cliange à l'attention 
publique et l'a entraînée vers les intérêts matériels. 
Je suis du nombre de ceux qui pensent qu'une cour, 
même une cour bourgeoise comme on appelle la n^re, 
a toujours une grande influence sur l'esprit public : 
les moyens puissans dont elle di^se, les Êivëurs, 
l'ex^emple qu'elle présente sans eesse a tou^ jies regards. 



Digitized by 



Googk 



X AVANf-PROPOS- 

tgisMftt toujours BUr la pensée nationala avec plus on 
ffioitts d'efficacité , mais eâfiti aveq une sorte d'auto^ 
ritéi Or^ notre iK^ciété aujourd'hui s'est fhçonnée à 
riioige du gouvernement et s'est matérialisée. Le bien- 
è»(B 6 bons deniers comptant est devenu le seul bien, 
lé seul dieu de notre ojtist^nce t là se sont réunis les 
tceu% f les efforts de tous \ là ont abouti toutes les pen«- 
«ééSs toutes les espérances ; la vie de l'esprit a été 
abandonnée pour la vie du corps ^ le culte du vrai Dieti 
pourléeultédéBaftl. 

11^ a dans oette politique une haute imprudence, 
n èst t^us dangereux qu'on ne pense ^ d'allumer ainsi 
la soif des intérêts privés', ils sont insatiables , Ot pâar 
dessus tout intolérans et âveâgtes. Cette fièvro, une 
foi* en possession d'un peuple > le mine et té détore; 
rien ne peut Tétéindre , parce que l'avidité va toujours 
croissant, avec cet inconvénient que^ compagne de 
rigttorancë, elle ne trouve plus ni frein 5 ni cottpéttsa- 
tion dans les jouissances intellectuelles et morales. 

C*ést cette fatale tendance que je c^ois remarquer 
dans notre pays 2 on ne lit plus, on ne travaille plus 
aux choses de l'esprit; on ne cultive plus que les mî- 
ues d'asphalte et la carrière des places, qui seules, 
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indépeiMlamment^etoutinéritep^rtoiittel, procurent 
de i'ârgont et du bien'^ètre. 

Qu'e$t41 mUltd de là? G'eM qlie la tuiturade IW 
prii^ 4|ttî> ôûdéflnhÎYe» né peut pas totlt«4«'faît périr 
dans un pdys comme lu Ffiooe ,^ été an qudquo soFte 
déplaoéei Cette partie de la looiété inISârieure, A je 
puis m'exprimer aiMi y infôi^ieiire à Tftutye ptr 6on 
éducation y est entrée peu^à^peu dank ce mdtide intel^ 
kctuel qu^elle ne oonntdsMuirpàs; c'est elle qtiiy après 
«toir longtemps tniTdilIé pour l'autre^ après avoir créé 
pour Tautre les douceurs de cetM vie matérieUe dans 
laqudle celle^ s'dndon et s'alanguit y après ayoir ro- 
Éiué dé sM puissantes mdns les pslvés de iio« rues pour 
4q é^H^aser uli mauvais gouvememeat ^ s'dst deoiMidé 
è sop tour ^ pottrqtto4.eUe resterait toujours m? Iç seuil 
de cette société, dont elle n'était séparée que par Vè^ 
dtlcalimi. 

C'est eelte classe in£irieure qui, gradudlement, 
s'est ainsi associée à notre enistence; e'èst elle qui lit 
aujourd'hui tous les joumaui, toutes les brôehurei , 
toutes ces publications II bon marehé^ qui répandent 
dans son sein une instruction incojn|^ète taM doute, 
' mais suffisante pour la rapproobef de la ndtre. 
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Il y a, je le réfute, dans ce fait seul, lieu à une 
sérieuse attention. Si Ton n'y prend garde, cette classe, 
devenue Fégale de l'autre par l'intelligence , voudra 
devenir son égale par les droits; delà naîtront des dé- 
chiremehs politiques, qu'il est prudent de prévenir 
et d'éviter. Le moyen est suivant moi assez facile. 

Je. ne reconnais d'autre distinction dans notre so- 
ciété, telle que l'expérience et nos révolutions nous 
l'ont faite , que celle de l'intelligence et du mérite. Si 
donc une certaine portion de cette société, par ses étu- 
des intellectuelles et morales, se montre supérieure à 
l'autre , elle gouvernera celle-ci ; et celle-cî gouvernée 
comme elle l'entend , travaillera à la vie matérielle de 
la société. Je crois que c'est là le résumé le plus simple 
du syst^e politique généralement accepté aujour- 
d'hui. 

Pour le réaliser, il faut donc que ces traditions d'é- 
tudes sérieuses se conservent avec soin et perpétuité. 
C'est à ce culte sacré que je cherche , dans les faiUes 
proportions de mes forces, à rappeler les esprits éga- 
rés; c'est sur ce saint autel que je viens déposer une 
mod^te offrande. 

Heureux , en résumant dans un même essai la dou- 
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ble pensée de deux hommes que j'honore, d'apporter 
du moins un tribut consciencieux aux éludes sérieuses 
et à la probité. 

Il y a tant de charmes, d'ailleurs, dans ce monde 
intellectuel , où l'esprit humain s'améliore et s'enno- 
blit ! U y a tant de charmes à rencontrer autour de ces 
hautes et belles pensées qui gouvernent les hommes, 
tous ces grands esprits qui s'y sont comme donné ren- 
dez-vous de toutes les parties de l'univers et des âges. 

La philosophie, cette étude du coeur et de l'esprit 
humain, n'est-elle pas la source la plus pure à laquelle 
doivent puiser l'homme d'état et le savant, le magis- 
trat et l'avocat 9 l'homme de lettres et le penseur? 
N'est-ce point à ses conseils que tous les hommes em- 
pnintèrent les inspirations les plus sûres et les plus 
morales? Voyez tous les esprits distingués, tous les 
hommes d'élite, quelle que soit la direction de leurs 
études, animés et conduits par elle I Voyez cette union 
de toutes les intelligences supérieures dans une même 
étude et sous un même drapeau! Études précieuses, 
qui consolent bien des misères et Uen des désappoin- 
temens dans la vie ! 

Plulôt par entraînement et par goût que par suite 
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d^éludef spécialM et exdusî^m , jâ me duk «bandoimé 
à ees exploratioiifl si pkîiies d'tntéfôt tt d'fitpéninoe») 
une existence quelque peu laborieuse et réfléobid ft 
produit poup moi cette tûndaneû at oas pl^irs« 

Je me suit laiafté emporter à b poursuite d'uie 
grande idée merale i la punitton du crime. La ? e<« 
qliei»ehe de cette bi iuprème à travers lea temps et lea 
peoplei divera ne B'ùISmt eependani fu aoiia un aa« 
peet bien souriant et bien gai. Une peniée asaei triatâ 
et sombre règne néceaaairement aiir ce tableau dea mi- 
aàrea humaines ) mais une réfleiîo» eonaolaDte doit 
ootr^ eette triateaae, puisque le bel de toutee mee 
obaef vatk>ne est eetuMÎ i que le erime eat toujonra 
puni et le mal r^peré^ QonaiE^tion imparfaite ^ sans 
deute, à la doulouM^MM^ iasfiveaaion qne bnaae dam 
l'4me eet a|8igei»l q>eeledie du viee et d^ la méekaniv 
œtél 

^r quelle ftrtalité» graqd Dieu I les erimffii SMéilâ 
dene si nembretHi sur la tfsrre I Miniatpea et reis , que 
vous Mes permets I Et c'ept pauetant dans œs haute 
étag69i où deTTÛent habiter le calme et le bonheur ^ 
que se trouvent le plus de corruption et de cruauté > 
comme si les passions une fois excitées par les plaisirs 
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ei les pîdi688ea^ devenaient plus eSréoiéea et plus vîq» 
lente» 

: Si je ma aiim attaché à Tbiitûir^ des Qfm^f <}'e8f 
que leur apparition et leur ^^^timeot msA ploa naUf 
Iftnsetpluftfiu^ileai flonstttw. Mai» pour ètrft miïns 
senaiblea^ laa nAmes aanaéf|tu»U3ea n'^à iont pafi moHl» 
certaines, aj^liquées aux autres actions de h ifîd} ô'eit^ 
k^% ytpieiàh» criwet acNtf pui^^ lu déloyauté» Vin- 
jiiatioe ^ Ina 4utrM iantes d'un ordre tnfériôur n'Mi 
3ônt paa^moina frappée» de peînei plni întpârceptiUei^ 
il est ¥ra}, «aîa à^peutpréa ausai U)é¥itaU«» ; \m pro- 
portions iûttt mûina grandes çt ki ptrave» mnina \\^ 
M» y vQÎlà lasmila dittÈ^rtmm et vâîlà aussi oç qni> ren* 
dant l|i vérité moiM fi^ppante aux ]reux p laisaa pM^ 
ior la tnire le doijtsan la juitiaa oAttt^. 

La mnralité et Futilité de sembb^ika prîncipaa 
n'ont pas boM>in 9 }e pmae » d'une longua démonalMt 
tidn« 

S^il qst vrai que le orima aoît puni» sHl aat vtai 
qofuna jutfiee éternelle préside à la dea|inéa des ébot 
ses d'id*«baa, il est impossible que la eulpsbilité iiMm 
Étenre, c'estrà-dire les mauvaisea actions , même oellea 
qui ne se traduisent pas en meurtres, ne reçoivent paa 
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aussi leur châtiment; moins visible, il échappe bien 
plus facilement à Tobservation, puisque la peine qu 
frappe le grand coupaUe/bien plus saillante, n'ap-| 
parait cependant pas toujours aux regards du vulgaire. 

On comprend dès-lors le lien qui existe entre Ja 
preuve d'une loi providentielle, et la moralité publi- 
que et privée. 

On est trop disposé , en général, à établir une fausse 
distinction entre la probité privée et la probité politi- 
que. Tel qui , pour les actions habituelles de la vie, 
reconnaît dans ses plus scrupuleuses prescriptions la 
religion de la conscience, admet au contraire dans la 
vie publique les capitulations les plus étranges sur 
Tapplication des principes, ne rougit'pas de les placer 
sous la sauve-garde de la vénalité, met pour ainsi 
dire un système aux enchères , dégrade le gouverne- 
ment et la société par la corruption pécuniaire , qui 
amène bientôt la corruption morale , et dans un inté- 
rêt d'amour-propre ou d'ambition , foule aux pieds la 
loi du devoir pour sacrifier à la loi la plus dangereuse 
et la plus menteuse, celle de la nécessité. La nécessité ! 
conseiller perfide , qui égare les hommes politiques et 
les gouvernemens , en leur faisant perdre de vue les 
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saintes \oIontés du droit, (lans^'intérêt accidentel de 
tel ou tel système plus ou moins passager ! 

C'est contre ces fatales tendances de la moralité pu- 
blique que ma conscience se soulève et proteste. Non 
pas que je veuille afficlier nn puritanisme de paroles, 
soiis lèqnel se cache souvent une grande complaisance 
d'actions ; non pas qiie je veuille me poser en Caton et 
gourmànder mon siècle 

Mais j'ai voulu tout simplement demander à l'his- 
toire quelques enseignemens utiles; j'ai voulu que le 
passé servît au présent et à l'avenir. Je n'ai pas cru 
qu'il fût dans les intentions de la providence de laisser 
l'humanité perpétuellement errer à l'aventuré, sans 

boussole et sans direction ; j'ai cru, au contraire, qu'il 
y avait dans sa marche une direction suprême, invisî- 

We, n^térieuse sans doute, mais réelle et continue, 
que j'ai cherché àdeviner ; j'ai cru que le mondé mo- 
ral étaijt sojumis, comme le monde physique, à des lois 
tout a^ussi formelles , si ce n'est aussi apparentes, que 
les iQÎsqui président aux grandes phénomènes de la 
nature; et sang prétendre pénétrer témérairement au 
sein de tous ces graves et sublimes mystères, j'ai cru 
pouvoir y porter un timide regard. 

I. b 
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Je ae me flatte pas assurément que ma tentative soit 
toute nouvelle dans le monde ; lea philosophes de tou9 
les temps ont déjà iravaillé à cette grande œuvre, et 
avec plus de talent et d'autorité, sans doute, que n'ei> 
peut avoir la mienne. Mais j'ai cru, pour arriver au 
but conimun, apercevoir une ligne encore inaperçue j 
e( i^a pensée joyeuse s^est élancée av<sc ardeur vers im 
fanal lumineux qui s'offrait à sa vue, se frayant avec 
courage et persévérance , pour y parvenir, un sentier 
nouveau à travers un pays parcouru déjà par tant d*il* 
lustres voyageurs. 

Pour tout dire en un mot, afin de confîrn^er T^iê^ 
tence de cet ordre moral que tant d'eèprit^ sérieux mt 
reconnu et proclamé, j'ai essayé, moi au^i , d'appor* 
ter mon MhU tribut d'obger^àlions ^t d'étudeê. 

Il m'a semblé entrevoir dans la direction de nos af*- 
fair^^s publiques vne déviation des vrais pi>lncipeft; H 
m'a semblé que le vaii^seau de l'État marchait à la dé** 
rive, et, nautônnier inhabile mais empressé, je me 
suis prédpité Vers le timon qui ei^ selon moi en des 
mains imprudentes, en triant amc chefs : « Arrêtez!... 
vous fiiites feusse route 1 Êvit^ les éoueils > «t changez 
de chemin !» 
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N'estai pas vrai , en effet ^ du gré de tous , que notre 
société est bien malade aujoued'hui? N'est-il pM vm 
que la foi va s'éteignant partout > que l'on ne ûv(Àt 
plus à aucun- homme , ni à aucune chose ? M'est41 pm 
vrai , comme on le disait récemment à la tribune de li 
Chambre des Pairs (1 ), « qu'une idée prend cours dans 
i le monde, c'est quô la France s'amoindrit y ? Bt n'est* 
il pas dès-lors du devoir de tout bon citoyen de s^op«" 
poser $ chacun dans les limites de ses forces ^t dftM 
remploi divers de son intelligence > à U propagation di 
cette idée et surtout à sa réalisation ? Et si a notre g0U« 
« vernement laisse dépérir entre ses mains » , sUivAill 
les expressions du mtoie orateur ^ « le dépiH saéré que 
R nous avons reçu de nos ancêtres n , ne devonë^notit 
pas cherdier à lui rendre la f(H*C6 morale qui lui tuafi» 
qu^ î Or , quel plus sàr moyen pour atteindre ce résul- 
tat, que la proclamirtion et la constatation de» vraif 
principes d'honneur et de j uitice. 

11 y a parfois I, je le sais, dans ces théories quelque 
vague et quelque incertitude; aussi ue me siuiêhjë pâi 
borné à poser des principes ^ et ai^je cherché à îeë àp- 

(I) Me. de M< de MoiiUlttnliert, séèoee da U imii iS40. 
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puyer sur des fails. Si j'ai prouvé par l'ensemble de 
tous ces faits recueillis dans l'histoire, que la moralité 
est la logique du monde , ne voyez-vous pas tout ce 
qu'un gouvernement doit puiser , dans un semblable 
principe, de sécurité, de force et de grandeur ? 

Je ne sais si je me trompe , mais il me parait que la 
philosophie , exerçant sur la politique ce contrôle et 
cette tutelle, accomplit ainsi sa plus haute et sa plus 
solennelle mission sur la terre. Il me parait que c'est 
introduire dans le gouvernement des hommes un germe 
fécond de développemens utiles , un gage de vie et de 
durée. 

Il est , en effet , évident pour moi , que les nations 
comme les individus qui vivent sans religion , ou plu- 
tôt sans morale , dégénèrent et se perdant peu-à-peu 
dans tous les déréglemens et dans tous les excès ; la 
corruption s'empare de leur cœur et dégrade leur in- 
telligence; les jouissances matérielles excitent seules 
leurs désirs, et les moyens pour les obtenir leur de- 
viennent tous acceptables. 

La moralité, au contraire, vivifie l'intelligence et le 
cœur ; elle donne du courage et produit les belles ac- 
tions; elle dépose surtout dans le sein d'une nation 



Digitized by 



Googk 



AVANT-PROPOS. xxj 

l'élément du progrès^ qui suffit à lui seul pour Tavenir 
d'un pays. Le progrès , c'est le développement suc- 
cessif et graduel de toutes les pensées utiles , de toutes 
les institutions 9 qui, sans lui, sont condamnées au . 
êtaiu quo et à la destruction ; le progrès fait marcher 
les nations vers le bien , sans réaction , sans secousse, 
et seul il peut les préserver des catastrophes et des ré- 
parations violentes qu'on appelle révolutions. 

Voilà les pensées, sous l'influence desquelles j'ai 
cherché dans le passé des leçons pour l'avenir ; voilà 
les principes qui constituent ma foi politique. 

Je ne me dissimule pas que le développement de ces 
idées offre peu d'attraits aujourd'hui, et qu'un ouvrage 
sérieux a peu de lecteurs; ce n'est cependant pas un 
motif de découragement. La pensée humaine est per- 
pétuellement sollicitée par sa propre nature à se pro- 
duire au dehors, à se transmettre aux autres; c'est un 
besoin irrésistible, auquel l'humanité doit son perfec- 
tionnement et la consécration graduelle de ses droits. 
Ce besoin qui me presse, je le traduis avec franchise : 
parfois l'ordre de mes idées , habituellement retenues 
dans les généralités , a pu me laisser approcher quel- 
ques questions de politique actuelle ; on comprend que 
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là dinposition iéf ieuse de mon sujet a nécessairement 
éloigtié de mon esprit toute irritation de personnes ou 
de parti ; mais d'un autre côté, si ma pensée, marchant 
étï ligne droite à son but , rencontrait sur sa route 
(Quelques questioiii de personne, quelques noms {>ro- 
pTéBy elle ne pouvait pas complaisammeiit se détour- 
ner pour lés éviter. C'eût été de la pusillanimité , c'eût 
été même un mauvais service envers ceux*là même 
qu'elle eût voulu épargner; car |e ne pense pas que 
l'expression de la vérité, pourvu qu'elle soit formulée 
avec contenance et modération , nuise jamais à ceux-là 
qu^elle a l'intention d'éclairer. Mieux vaut les prévenir 
que les laisser dans l'erreur. Si malheur arrivait plus 
tard sans avis préalable, o^est alors qu'eux-mêmes et 
votre propre conscience vous reprocheraient un silence 
coupable. 

Je livre mes réflexionB au public. Il pourra les ap- 
précier et les blâmer } maïs 11 est une protection que 
j'invoque en leur feveur , protection sainte à tous les 
yeux et à laquelle elles ont droit : c'est la bonn^ foi et 
la conviction profonde, sotis l'empire de laquelle elles 
se sont formées. 
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CBm MONSmni ODIMM BARMt , 



Vous m'avez permis de placer votre nom à la tête 
de ce livre. 

Sûr de ma haute considération pour votre talent , 
et de mon dcvoûment profond pour votre personne , 
vous n'avez pas besoin que je vous exprime ici com- 
bien je suis heureux et fier de votre patronage. 
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Mais permettez que je vous remercie pour mon 
œuvre; car vous ignorez encore à quel point lui est 
précieux ce nom si religieusement admiré d'un grand 
nombre , si justement honoré de tous : il ne doit pas 
seulement faire rejaillir sur elle un peu de cet éclat 
brillant qu'il projette , et de cette attention publique 
qu'il éveille autour de lui , il s'y rattache encore par 
un lien plus amical et plus intime. 

Si je croyais au mérite de mon livre , je dirais qu'il 
en est le résumé ; trop certain de sa faiblesse , je puis 
toutefois affirmer qu'il en est la devise ; et le lecteur 
comprendra toute l'étendue de ma vive reconnais- 
sance , en voyant, grâce à vous, cet essai de Philoso- 
phie politique , cet ouvrage constamment inspiré par 
un ardent. amour de la moralité publique, et de la 
probité politique , s'offrir à lui sous Thonorable égide 
de sa personnification la plus éminente. 

Yoilà, Monsieur et illustre ami, quelle était mon 
excuse lorsque mon admiration et ma vive amitié sont 
allées de concert vous présenter l'hommage du faible 
essai que j'ose publier : comme il arrive que de pau- 
vres romanciers s'efforcent à jeter sur leurs concep- 
tions un peu de poésie, en empruntant çà et là au 
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génie quelques-unes de ses inspirations , ainsi ai-je 
fait en m'adressant à vous : votre nom était pour moi 
la plus belle et la plus heureuse épigraphe; it rehaus- 
sait la pensée de Touvrage en honorant son au-^ 
teur. 

Je comptais assez sur votre amitié pour espérer, 
qu'à ce double titre, elle excuserait la hardiesse d'u9 
appel aussi indiscret à votre obligeance. 

Souffrez maintenant que j'ajoute ici quelques mois 
pour me faire pardonner la témérité de mon œuvre. 

Depuis plusieurs années je me suis concentré dans 
la contemplation solitaire d'une grande loi morale qui 
me parait gouverner le monde : c'est une étude con- 
solante au sein de cette destruction de tous principes, 
à laquelle nous assistons , de celte dégénération mo- 
rale qui nous envahit et nous fait* déserter les senti- 
mens nobles et généreux, pour suivre les ordres de 
l'intérêt privé , perfide et méprisable conseiller. 

C'est sous l'empire de cette préoccupation triste et 
grave, que je me suis trouvé entraîné vers le domaine 
philosophique. 

Là, j^ai ressenti quelque satisfaction à m'isoler de 
cette polémique ardente, de ces débats personnels 
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et îrritan§ , où mh feiMè voix se fort d'ailleurs perdue, 
impuissante et inutile, et à chercher le remède au 
mal qui travaille notre société dans les lois éternelles 
de la morale. 

Mes réflexions ont encore été éclairées d'un nou- 
veau jour par quelques voyages que j'ai feîts sous 
l'influence de ces idées : en Hollande comme eh An- 
gleterre, en Savoie comme en Allemagne, en Italie 
comme en Afrique, sous les gouvernemens despotique 
ou constitutionnel, absolu ou libre, dégénéré ou bar* 
bare, partout, suivant avec une attention religieuse, 
chez des peuples si inégaux en civilisation, si diffé- 
rons entr*eux de mœurs publiques ou privées. Tin- 
dépendance de Tesprît humain, son progrès intellec- 
tuel et moral , f ai pu en constater avec bonheur et 
en quelque sorte de visu et tactu, la marche quelque- 
fois lente et souvent imperceptible, mais perpétuelle, 
irrésistible, incessante; phénomène glorieux à ITiu- 
manîté, dont le mouvement, apparent ou caché, 
émane d'une loi naturelle et divine. 

Toutefois, cette haute vérité ne pouvait être la 
pensée première et unique démon livre, puisque heu- 
reusement Dfeu a permis qu'elle fût de nos jours 
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pftftsée-à i'étftt d^âxiôme ; mais «ne «titre, non moms 
consolante, et plus méconnue, $i ce fi'est pluft^ nou«» 
4éUe^ est èfncorô venue frappé? moneftprit et provo- 
quer mesteffbrts : c'est qtie cette marcbeniyfttàriéiiie et 
pi^ovidenfieite, génie càebé, inyîsiUe lim de tous le» 
iiècled qui m succèdeiit , premier et sabitiM inettnet 
de la gratiéd Ikmitle humaine , a toûjour» tuivi un moû« 
Vement plus progressif et plus «ûr €»i raison du plus 
ou moins d'aide qu'elle a reçu de la pbilosopliie^ 
e'est-à^dire potïr i*é«iumer. Mon livre en àê^x fnots, 
qu'associée a'u gotrternement des hommes^ , ^e le pu-^ 
rifle, elle développe ehesi une nation le sentiment 
moral , et agissant sur les morars, elle les corrige et 
tes améliore. 

C'est done lé rappel de la politique à la |)hiloso* 
phiè qui est devenu la pensée-mère de mon ouvrage, 
lé point culminant sur lequel s^est dirigée ma vue) 
la eorinexité de ces deux sciences également bien- 
faisantes, également élevées, m'a pairu évideifte, 
nécessaire, et je suis demeuré avec cette entière 
conviction, que toutes les tentatives de l'une, ont 
été dans tous les temps et dans tous le^ pays , sont 
encore et seront éternellement, sans le concoure de 
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Tautre, inhabiles à rien créer qui ait quelque gran-* 
deur et quelque stabilité. ^ 

C'est dans la recherche de ces grandes vérités que 
se sont complues mes études et ma pensée; c'est à 
leur poursuite que s'est élancé mon esprit avec cu- 
riosité 9 avec ardeur. Il y a tant de charmes dans ces 
niéditations tout à-la-fois vagues et positives; rêveries 
sérieuses qui tiennent en môme temps de Tutopie et 
de la réalité ! 

Plus que tout autre , vous êtes fait pour comprendre 
ce que de semblables études offrent d'attraits et d'es- 
pérances. Espérer la perfectibilité humaine , n'est-ce 
pas chercher dans les leçons du passé le secret de l'a- 
mélioration des hommes? L'histoire et la philosophie 
forment donc une source commune à laquelle nous 
devons puiser sans cesse avec avidité. Je me suis ef- 
forcé d'en tirer d'utiles enseignemens : mes regards 
se sont tout naturellement arrêtés d'abord sur les 
grandes physionomies historiques ; elles m'oBt offert 
des exemples saillans de la justice divine : or, il m'a 
semblé que, prouver aux hommes la justice de Dieu , 
c'était leur inspirer l'amour du jùiste et de l'hon- 
pète, Telle a été toute ma pensée, tel a été mon 
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but politique , sous l'empire dé cette conviction que 
la moralité humaine est la basé de toute société , de 
tout gouvernement durable. 

Ces théories, j'en ai suivi avec joie l'heureuse filia- 
tion dans un ouvrage que je louerais, comme je le 
pense, sans la crainte de n'être pas fort impartial, sS 
toutefois ie nom Seul de son auteur, entouré d'une si 
légitime réputation, n'excluait tout soupçon de par- 

4 

tialité : M. Gustave de Beaumont, dans son livre sur 
l'Irlande, jette çà et là, avec un bonheur tout privi- 
ligié d'expressions et de pensées, quelques aperçus de 
ce système moral qui m'a guidé dans mes recher- 
ches (!)• 

G'est avec une vive sympathie que j'ai salué l'heu-» 

(1) Je dois i^at-étre m'excuser de It forme quelqdl peu insolite sous 
laquelle Je me permets de les produire, dtns la seconde partie surtout. Cet 
ensemble de pensées détaehées, réunies par moi sous une pensée commune» 
est destiné à servir de preuves et de sanction au système qne)'ai essayé 
d'établir dans la première. 

Ce mode de travail a déjà quelques précédons dont Je n'ose m'emparer 
comme d'une excuse, car Montaigne, Pascal et même La Bruyère se sont 
recommandés en dépit de la forme plutôt que par elle ; mais Je cHerais plus 
volontiers Vico et le colonel de Weiss dont les œuvres philosophiques, fc^rt 
Justement estimées, sont à peu près formulées comme mes Étude$ phUosa" 
phiques. • ' 
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r^ufio ap{M^iatk>D de o^ grande loi motùlê , ptr 
l'un des kériUers (1) du plu$ illustre représentant mo** 
derne de la moralité politique dont vo^s êtes vous^ 
même Tun ded glorieux élèves ; j'iti nommé le général 
La Fayette, votre maitre et votre ami, comme J'ai Ift 
présomption d'edpérer que vous êtes le mien par ma 
patronage encore plus intime. 

Vous retrouvere;^, je Tespère, dans mes ^saisi 
beaueçHip d'idées cQofi^mes aux vôtres, et à cellai 
aussi d'un vénériable vieillard qu'il y a quelques mois 
à peine, nous conduisions ensemble i sa dernière de^ 
meure* Cet homix^ô> ou plutôt ce sage, u Ir yertu 
stoïque, à la probité antique et inébranlable, il q'est 
plus! mais bw souvenir, sa pensée, son âme si pure 
lui ont survécu dans mon cœur, et c'est avec un vrai 
sentiment de piété , qu'en publiant un ouvrage qui 
doit beaucoup à ses conseils et à se^ vertueuseis inspi* 
' rations , je me plais à rendre ce dernier hommage à 
sa mémoire. Vous reconnaîtrez plusieurs de ces 
bonnes et naïves pensées dont toujours étaient 
remplies, vous vous en souvenez , les causeries de ce 
brave docteur Jeantet, 

(1) M. de Beauroont; petit-gendre du général La Fayette/ 
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Mieux que personnel je sais combien il vous ai* 
maiti et cette affection toute paternelle^ au partage 
de laquelle je m'associe avec orgueil , venant d'un* 
âpae aussi honnête que la sienne^ me donne un titre 
4^ plus, p^ lequel j'aurais peut-ôtre dû comniepeeri 
en vous offîiuit ua ouvrage auquel viont eDi ai(de votre 
pensée comme la sienne. 

Qu'il me soit permis de payer ce dernier tribut i 
un compatrioie I à l'ami commun de nos fainilles» à 
l'juni intime de ce vô^aa poUtlque, dont le spi^yienir 
vous est si cher» je veuiL parler de M. h^i^f d# 
Pompier es : noms justement vénérés, confondus dans 
notre ménmre et dans notre cœur, et qui trouvent na- 
turellement place ici , car n'est-ce pas honorer Èi vertu 
que révérer les hommes , qui réunis par elle, lui ont 
voué pendant toute leur vie un culte religieux. 

Vous voyez à présent les liens étroits qui ratta- 
citent ma pensée à la vôtre , et m'attirent à elle pour 
lui demander patronage et indulgence. Mon livre est 
plein de bon vouloir, d'études, d'investigations que 
m'ont permises les trop nombreux loisirs du barreau. 
Ces qualités, je puis les promettre, parce qu'elles 
sont volontaires. Quant aux autres, bien autrement 
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déâirablesi que tout lecteur a droH d'attendre d'un 

écrivain , fai bien peur de ne les connaître que de 

nom. 

Je n'çn compte pas moins sur votre bienveillance, 
et quant à la gratitude que je lui garde, souffi^ez , mon 
cher Monsieur Odilon Barrol , ^ue je n'affîriblisse pas 
en vous en Venouvelant l'expression, l'idée qu'ont dû 
vous en donner les souvenirs honorables et tendres 
que je vietis de réveiller iqi, et qui résument si bien 
les sentimens d'afieclion, de haute estime et dedé« 
voûment profond que je vous ai voués. 

Évàriste Bàvoux. 
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PHILOSOPHIE POUTIOUE 



DE L'ORDRE MORAL 

DANS 

LES SOWâTi& M^M&mZSa ' 



ptemxht partir. 



ÉTUDES HISTORIQUES 

BECHEBCHES DES LOIS MOMIES DÉPOSÉES D4NS L'BISTOIIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Tout est soumis à des lois : le inonde matériel , 

le monde des animaux et le monde de Tliomme. 

Qaand on èiudie.avec quelque aitention la vie des 

tuuJUridtts et la marche des gouvernemens, on 

'8'aperçoit bieatOt que les wtëcêta et les passions , 

I 1 
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4 PHILOSOPHIE POLITIQUE. 

que c'est peut être le résultat d'une loi providen- 
tielle destinée à la gloire et à Te^cistence même de 
la vertu; quel serait en effet son mérite ^ si elle 
portaittoujours et inévitablement sa récompense? 
N'eût-ce pas été la réduire aux proportions d'un 
simple calcul ? D'autres ont refusé de croire à cet 
ordre moral , parée que les fautes sont rarement 
frappées d'une peine immédiate; c'est souvent très 
tard que les criminels expient d'une manière écla- 
tante leurs fautes envers la justice .et envers l'hu- 
manité; On ne saisit point alors la liaison qui 
existe entre le crime et la peine y et Ton doute que 
l'une soit la conséquence de l'autre. 

Il y a encore bien de l'inconnu dans les lois de 
Pieu relatives à l'espèce humaine. Le bien et le 
mal 9 le ]4aisir et la douleur, le bon et le méchant 
y sont mêlés dans des proportions et à des d^rés 
dont nous ne devinons pas toujours le but. Le 
crime y est vengé par le crime ; c'est souvent un 
grand coupable qui semble chaîné de la punition 
d'un autre grand coupable ; et lorsqu'il a rempli 
cette terrible mission, il finit à son tour d'une 
PLanitere non moins tragique. Ainsi Danton , qui le 
pren^r proclama le règne de la terreur, un gouver- 
nement de nécessité , qui provoqua la création du 
tribunal révolutionnaire , et organisa les massacres 
des 2 et S septembre, fut conduit à la mort par 
Robespierre, son complice, qui long-temps s'était 
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dit ço» awi, RoJ^e${^îierre àspn tour y fut cot^h^il 
pw)fl$ man>«gi)t0r<l^> qui ay^j^OV^éjliib^^ 
^IMrdlmteurs et Iqs^ :ipflkti?4iQen8 jip s}i>|èrocîté » i^A 
cpu vàèm^ après liérXouïaîejQit jppi^prq ccmtinuer le 
i^â^e .4es éch^faûjisr^ / r, 7 1 . , 

:\il4a longue e&i3teiice de quelqu^ graiMi^i scé^- 
râts est uq des secrets de Dieu ; ils .ôiiit I^M^l villes 
daasks sociétés humaines , comme^lf s Ug^^e^^et lea 
lions- dans Tordre de la nature* Ce sont deaiinstru^ 
mens de vengeance et de réparation , que ^uk ils 
sont capables d'accomplir. Ainsi, Ali-rPaiebà de 
Janina , qui a terminé» sous une mort violejotite or-* 
donnte par le sultan, une vie souiilçe de p^er&diei 
et d'assà&sinat* a pris, une part utile au ^^uiève^ 
ment de la Grèce 9 et a concouru en partie auréta-* 
blis&emeut de la Uberté. Menacé par le grandr 
seigneur, il se proclama le protecteur de la Grèce^ 
pff'Omit une charte à Tempire et parvint à décidw 
le génér^ix Bptzaris ainsi que les Souliotea à.s'alr 
lier & lui, quoiqu'il eût été auparavant leur persé- 
cuteur. Il dut ses premiers sueçès à leur bravouf ei 
et il commença en quelque $orte riii9ttrre^tion..4e 
la Grèce. 

Une autre source d'erreur vien,t de ce que la 
punition du crime laissant l'âme. satisfaire, échappe 
facilement de la mémoire. Mais quand un innoccniit 
est malheureux. et persécuté , il n'y a qu'un crj 
d'indignation et d'effroi. La conscience se soulève 
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un. mouvemeirt en 8^18 contraire. En générât, les^ 
hommes, supportent ou négligent long-temps de 
légejDS inconvénienf et sacrifiant trop souvent ienrs 
droits à leurs besoins d'ordre et de paix. Mais lors- 
que le3 abus parviennent à «în tern^ exeessif-et 
intolérahle^ il finit que la société l^s rtforme ou 
qu'elle pelisse. Or, la société ne périt pas, et Tinté- 
rôt commun découvre avec une sagacité étonnant 
et un instinct admirable ce que la nécessité com- 
' mande , et il emploie bientôt les remèdes lés plus 
propres à détruire le mal. Ainsi de grands crimi- 
nels ont paru prospérer et sont morts, du ntoins 
en apparence , tranquillement dans leurs lits. Ainsi 
l'on voit des étés sans chaleur et des automnes 
presque sansproduit. Mais s'il est vrai que l'ordre 
le plus admirable règne dans la nature, que les 
saisons se succèdent avec régularité, et que les 
fruits arrivent à une époque fixe pour la nourri- 
ture de l'homme et des animaux , de niême le crin»e 
se trompe presque toujours* dans ses combinai-' 
sons. Les grands forfaits s'expient; les scélérats 
vivent malheureux et finissent misérablement, les 
succès qui durent, sont toujours le prix dei'hon-' 
neur et des vertus. Ce n'est pas la fortune, a dit 
Montesquieu , qui gouverne le monde. On peut |e 
demander aux Romains, qui ^rent une suite con-» 
tinuelle de prospérités quand ils ^e gauvernèrent 
sur un certain plan , et une suite non interjrompHe 
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de revers quand ils se coodoisireut sur un autre. 
Les laey^AS iniques retomi^ent toujouis dé tout' 
leur poids sur ceux qui s'en servent. Naproléon, qui 
connut si bien la puissance de l'honneur au début 
de sa carrièrci et qui lui dut tant de succès ^ étant 
naonté sur le trdne et ayant pris les mceurs' roya-. 
les / ne reconnaissant plus que l'empire de la forée 
et^e la corruption , a péri par la farce et par la 
trahison. Il a péri comme il avait failli. Les colo- 
nies qui ont le plus prospéré , celles qui ont ren- 
contré le moins d'obstacles à vaincre pour s'éta- 
blir, sont celles qui ont le plus respecté les loi^ 
de. la justice et de l'humanité. L'illnsire Penn, en 
allant chercher dans l'Amérique du nord la liberté 
et Ifi toléi^nce » ne s'y établit qu'après avoir négo- 
cié avec les sauvages qui en étaient po^esseurs , 
et avoir acheté le terrain qui lui était nécessaire. 
Ce-débttt, ce premier pas, présageaient la grandeur 
et la pcoapérité où cette colonie est parvenue^ lia 
reiigîoii romaine a grandi tant qu'elle eut des mar- 
tyrs; elle 4 décliné quand elle eut des bourreaux* 
Les perséciHions de Diodétien augmentèrent le 
Bomtbre des chrétiens : la Saint-Barthélemi et 1' n- 
quièition l'ont diminué. 

C'est surtout le sang injustement versé qui ré- 
clame la vengeance avec le plus de constance, et qui 
l'obtient le plus souvent. De tous les crimeu» c'eat 
le meurtre <|QÎ reste le mbins impuni; et l^hbmicidey 
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qarik[ii^îl sûit^ a teujaiufs uagkité Suspendu Bnxr tti 
tète^ H y a dan* le san^ wép9Lnéa qwdlqm cbMe d» 
ùàd 9 imè Toii accusiteicf qai ne se tait qa'iQfriM 
L'exjMation. Venj^resse inpitayable^ cette ▼««' 
{Kimniuît lemonatqae sur eou trône, an mili^i dé 
êm fiattaon et dé 9és c^iirtiBans> comaie l'obacua 
paurtrier an se» de la f^nitc 06^ il se exche. On 
eitott même ardir reBian|tt4 que répandu par aod^ 
de^it dané des otoasiona selennclk» y il ert dé 
manrak aagnre pour celai qni s'en tréure la cans# 
indirecte r qnoiqu'mÉiacente*^ Cet fat sur la place 
Louis XYt tibMitre de tant de Tsctimes àvt% fètëé 
di» noriii^e de Louis. Xyi «^ dé Marie-Aatoinette't 
en ilTO^ que pôu d'anùéeé aprè» tambèMnl les 
tèle* des éenx épousi La hâéhè réfointioflnaitfe leir 
inmiola sur le terrain mène ott leê iêtea de lenr 
hymenée avaient été souillées par Un*ëpoi:i»rantable> 
OMsiaorew La mort de la prinnsfe Fauiine de 
Skebwartsfiembeii^^ an bal donné peur eélébrë^ hetàâ^ 
riagv dd NapeAéOB et de Marie«^Loniaey ii^iiiétft 
toujenrs ceibetnune si f oH et si peu &it pour dtea^ 
teneurs superstitiensea^ H ténboignait sotireiit ial 
crainte qne le sang de cette mère imiocente^ mea^^ 
rant en cherchant sa fille, ne s'életàt œntre lui et 
né lui présageât quelque obose de funeste^ Moiâee 
n'»t paa te aang qui lui a ali toé tant de cœurs et pin» 
tard dr Iroublé aa raison , c'est le sang du duc d^Bn-< 
ghidn^ ai I Atibement et si barbareiwdnt répandu duis 
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Itéfoêéfy^ àB yiftôeûBûs. L'honiiDe qtii itémma ee 
Meurtre «ae fiofe autant qn'^ù ^vime^ eu dei^ifta 
les conséquences, et procUma ufie térité qve^Ka]^ 
Mon , àTMglé far Tambition ^t le {nnitoir, a# eut 
pus eonâaltre. Los ïibère^ les Néron ^ les Oïdk 
^ia f après a^oir vensd b«aucoiif 4e êtktg ^ périê^ 
80fit à leur tour, assaasinés. Bii général ks rMM 
Myalés saiig«iiiâirea ^ et elle» ont été UdoifcrÉUSet y 
s'ët^îfiiéftt et displMÂs^tii viter AlexÉndte, quif 
éëUê èdn ot^ueil voulait qu'on le trni lafiAs déICN 
pïter, qui fit mourir CHtu^ et Fhilotas qu'il apfMM 
latt èés amis^ qui ftl mettre tm eroix àeut mit)# 
ba)»tài^i àé Tyr/ét qui , pùitt ifiiitcfr AèkiUe éd^ 
Vftût troie , fit attacher par leé taloft^ à uti char/ 
Bétift» l>tf déféufséur et Ga^à^ ^ le fit iratuw a«^ 
tOW' dé la ville, M latosàpofui de MdéWfiieur»/ et 
ié ràée s'éteignit en lui. Napdléé^ q«l^ pour êiogw 
Alexandre^ se i^émmait IviUmèmeVhommééidèê^ 
Hû j et ^i pour satisfaire une «nbitiô* ^àordim^ 
fiée à fait eouier tâut dè> iau^ et ràtagd faut d0 
pay^, ti^'a iàièsé qu'un fils ^ ëit inort vietita^ 
jiéuf'^être dé Tindifférenoe de éé maté éldé I« 
fh>ide éruautè dé son grattd^pë^ér Oin lit éatà$ VatH^ 
vra^ de M. deMontbel dur ce préteudti roi àë 
Rome ^ ces étranges paroles de son nédecîà , le 
docteur Jfâliatti : » Il scmUe qa!il ]r ait étum ee 
• inalfaeureux jeune homme un priucipeactif 9» 
« le porte A se auieid^. Tous les raîaoniMlÉeiia » 
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«^ toutes lea Jirécftutioas échouent contre cette fata- 
« iité qui l'entraîne. j^. Quelle remarque! et quelles 
réflexions n'inspire-t*elle pas ! 

lia branche (lii*ecte des Cape ts finit dans les en- 
fans de Philippe-le-Bel. Ce roi, de con^cert avec un 
pape, s'était souillé du meurtre des Templiers 
pour s'emparer de leurs richesse3. Il avait cepen- 
dant laissé trois fils, qui régnèrent tous trois soua 
les noms de Louis X, dit le Hutin , de Philippe Y» 
4it le Long, et de Charles lY, dit le Bel , et tous 
trois moururent sans postérité. Philippe-lcrBel , 
dont la beauté même annonçait la forte constitua 
tioii, mourut à quarante-six ans, encore dans toute la 
ferc^ de son âge. De ses trois fils parvenus k l'âge 
d'hpmme^ le premier était mort à l'âge de vingt-six 
ans , laissant un posthume qui ne vécut que cinq 
jours ; le second mourut âgé de trente ans , après 
avojr vu mourir son fils avant lui ; le troisième 
avait déjà perdu ses deux fils , lorsque dans su 
trente-^quatrième année il tomba malade à Yincen* 
i^es , et mourut laissant sa troisième femme grosse» 
mais qui accoucha d*une fille. Avec ce dernier, dit 
un historien , parut s'accomplir le jugement dont 
la maison de Capet était depuis long-^ temps mena- 
cée. Le peuplé, par un instinct dont il ne sait pas 
se rendre compte et qui a son qrigine dans les, cri* 
mes d'une famille , croyait et disait que cette mai- 
son était dévouée à la vengeance céleste. 



Digitized by 



Googk 



ÉTUDES HISTORfQUES. i3 

La branche qui commence à François PS finît 
tîomme celle ' des Capets par trois frères qui 
moururent sans enfans. Parmi eux se tr^uyent 
Charles IX et Henri III , coupables du massacre 
de la âaint-Barthélemi. Ils ne tuèrent point le pro- 
testantisme y parce qu'on ne détroit pas les idééis 
salutaires en tuant les hommes qui les professent, 
mais rextinction totale de la branche royale en fut 
le résultat le plus remarquable» Cependant Henri 11^ 
•en mourant, avait laissé trois fils qui régnèrent sans 
laisser de postérité. Les Ckiises et Henri III /le 
dernier dé cette race, après avoir fait périr un 
grand nombre de personnes, s'entre-tnèrent les uns 
et les autres. Charles IX, le plus coupable de 
tous,- mourut très jeune, rongé de remords et 
d'une manière fort étrange. Comme Ta dit Vol- 
taire, il semblait que : 

Diea, déployant sur lui sa Tengeance sévère, 
Marquait ce roi mourant du sceau de sa colère. 

Qu*est devenue cette belle race des Guiseis, de- 
vant laquelle tous les autres princes paraissaient 
peuple? Elle s'est perdue dans le sang queson ambi- 
tion lui a fait répandre. Le duc François fut tué 
devant (H^léans par Poltrot de Merey, qui Voulait 
venger le massacre de Wassy ; son fils Heari Ibt 
assassiné à Blois par les ordres de Henri III, ainsi 
que son frère, le earditial de Lorraine* Le roi 
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iQroyatt per ^ «eurtw aferaiir m cour^onn^* Le 
àfÊC ée Miiyenne et flon ]ie¥eu > le. fils de Hefiurî»ee 
brouillèrent et sa nuisireiiit iautuciUeia^at dam 
leii» projiBts. En lS7g, il n^ i^e^tailt piiu de teàki 
de cette hjfawshe sAnée de la maiaoa de Lorraine 5 
ils avaieat tona péri jeunep ou dans des aven^r- 

^. La raee deiTndors en Anglisterre i'iCeignitdaAB 
Benri VIII ^ il laissa un fils £A deux filles, qui rô- 
^piè»nt«et mourarettt sans fiosiérité. Oh sait com^ 
bien ee roi ^èt^ses dém^ fiUes , Marie et S3isafeeth> 
fiareot f anguinaires. 

<Mi est la raee de Philippe li , qui %t couler ta«t 
4e aang dans la* Pays-Bal, qui fit tnoorir son pro- 
frc fiis don Càii^is , et qui fpmisilta en iVance leè 
^areurs et les eruantés de la lifue? Il n^eut que trois 
successeurs : Philippe III, Philippe iVetCharles IL 
Tous trois furent faibles , incapables , et livrés à 
des favorisi tPtts Uoi^ açi:4l4fè;rj5»t la 4;l4Jcadence 
de la monarchie espagnole. Philippe III fut gou- 
ireraé par4'indignes favoris, passa «a TÎe aux pieds 
des prêtrei , et dissipa les trésors de l'Espagne etv 
fendairt des chapelles. Philippe IV perdit le IPoTr- 
tugal et donna à Madrid le spectade horrible de 
deux ^uto-dafé. Charles II fut le dernier r^etbn 
de cette race ; il monrut imbéciile et fou. 

Oti sont les Siuarts , pour qui là mort de Char- 
les P' ne fiit point une leçon? Bentr^és ott Angle-- 
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terre par kiiier^die de Mo^db^ ils ne ««v«mt qqe 
pr^crire et i^rser k «eag Mr les èehafeads. ils 
4iit fimi kur yie dans Fexîl et da»ëi'al)aiidMi. 
. lif» ttalfafô^rs des Bourbons ont piis leitv oti^ 
giue dassies df agoaadas de I«oim XIV, et les qkIv 
tratUadesf deCSiarlies K les rendeAtîivépafaMei. 

Larf os df Goattaiiitia, qqî avait Mt moarir soii 
£b et sa femme , a'e«t pas de durée. Il avait laissé 
:€epeadaut trois fils eAr plusieurs aeveuic , mais ili 
ibérit^eaft de ce ^go^t de saogqai a terni sa vie, «t 
Us s'immaièceni les pas et les autres. Je ne suis pip 
dans les secrets de Taveair , mais il y a bien du 
««3g fraafals autour de la dynastie BouveHe. Si 1m 
^nistma qui la dirigent m persiadeut que c'eit 
là un gage de durée , c'^st une erreur qui n^u pu 
-ttaitre <{«e dans des esprits éfroits qui ont mal lu 
Vbistoire. 

L'ordre tuerai des sociétés humaii^s^ comnfê 
l'ordre matériel des mondes , ne peut bien s'eicpH- 
-quer^^en Tattribuant k une volonté puissante et 
«nique i mais pour l'e«pli<{uer dans tous ses 
d^ails, 41 n'est pas néeessaire de croire li racheta 
immédiate et direde de celte volonté. Comme pai* 
rffttcaetioii QU Tend compte du mouvement de ta 
terre et 4m planètes, et de beMcoup d-au4res fi^é^ 
nomènes 4e la natiire yde même on peut renë#e 
raison de Tordi'e moral par les fa<^lté6 inteUec- 
tuslles et morales dont f komme est doué* Qiul* 
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, qoes plô^ophes <mt para croire que dams eertaiMs 
xircoDfttances rares et csbaordinaires , l'interren- 
tioo même de Dieu ne pouvait être ni^e« Qai ne c<m- 
natt la g^randepart que Jeanne d'Arc , jeune et simple 
paysanne de Yaucouleurs , prit à la délirrance de 
la Ficauce saus Charles YII, qu'elle fit sacirer à 
Bfaeims ? Gomment expliquer tout ce qu'il y eut de 
merveilleux et d'héroïque dant son entreprise ; ses . 
révélations, son courage, sa conviction , son hu^- 
jnapité au milieu des cpmhats , l'ascendant qu'elle 
prit à la cour, la confiance qu'elle fit naître dans 
l'âme des soldats français, et la terreur qu'elle ia^* 
spira aux. Aillais? Tout est admirable, tout est 
presque incompréhensible datis une jeune viéisge 
à peine sortie de s<m village. 

En recevant la vie, nous avons reçu avec Tin- 
stinct qui veille à notre conservation corporelle , 
un antre instinct non moins conservateur, fonde- 
ment de la moralité et de la paix parmi les homr- 
m^s» le sentiment très vif du juste et de l'injuste. 
Ce senliment mêlé à la pitié nous fait sortir de no- 
tre vie individuelle , et nous fait vivre en quelque 
sorte de la vie même de nos semblables. C'esA lui 
qui nous attendrit sur le sort des opprimés et qui 
nous soulève d'indignation contre les oppresseuns. 
La société ne durerait pas, elle périrait dans la lutte 
toujours permanente des intérêts et àes passions» 
.^ims ce principe divin qui leur sert de frein et de 
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B(ioidlérateur,'«Uur}equel8'app«ie l'autorité clea lok.^ 
Ce aentioieat veille et agit saas cesBe^ sans que nous 
nous en apercevions *, il n'est pas variable et mo^ 
bile eonlme le s^t les intérêtsct les passions* C'est Yk 
le secret de^sa puissance; il est comme lagottt te d'eau 
qui tombant san^ interruption , creuse enfin le.ra-* 
ober . Ce sentiment est très énergique et quelquefois 
siisceptlble d'unegraade exaltation dans les masses 
populaires , quand une grande injustice les irrite; 
c'est lui qui soulève, avec la rapidité de l'éclair, lets 
peuples les plus tranquilles, contre les grands cou- 
pables, qui deviennent ainsi tout-an^oup l'objet de 
La bainé et du courroux universel ; c'est ce senti** 
meftt qui est la cause des révolutions , en ré^inis* 
. sant une grande masse d'bommes autour d'un seul 
drapeau avec un çoneert qu'on ne saurait trop ad^ 
mirer; c'eM lui qui a commencé la révolution.de 
Juillet ^en soulef an t contre le parjure de Charles X> 
la population forte et la jeunesse de la' capitale ; le 
aoulèvemeât des Génois contre le: despotisme des 
Autricbieas, en 1746, a quelque rapport avec la 
révolution de Juillet^ par sa spontanéité et son una- 
nijQsité. 
. L'amour de la justice inné dans le cœur de 
l'bomme» est en luUe continuelle avec l'amour de 
aoi également inné. L'un est la vie de l'âme comme 
l'être est la vie du corps. L'un est le principe de 
l'al^iégsttioa 4^ SQi pour des intérêts plus élevés, 
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l'aiitra é^t le principe de l^égoïsme. Gaa deui prift<*« 
Qipes^aûU¥e0t eo oppositicMi 9 coBsiitoenteet homme 
double que tant de moralistes ont ramavfuét el 
prouvent, l'union et la eoeustence de deux tnb** 
itenè^a de ipiature opposée , qui ne yiyent pas doi 
mêmes choses. L'homme se dégvade et devient 
semblable à l'animal quand il ne penae qu^à ton 
eorps et qu'il ne s'occupe «pie d'en patisfaire Im 
appétits. Ils'élèye, ils'agrandit, ildevientliommiei 
quand prenant la justice pour guide et peur but 
de sa vie , il a la force de lui immoler ses înt^rMl 
et ses passions. C'est alors qu'il se montre dasi 
toute li^ sublimité de sa nature > et qu'il se rap<^ 
proche en qudque sorte de Dieu, dont il m'mt 
l'image que Jnr là. Les animaux ne coonaissent 
poii^t cette 1<» du 4k voir née de la justice, qui 
nous oommande et nous fait faire,- pour ra(ccom*<^ 
plir, tous les sacri^^es iMme celui de notre ¥)e. 
CTest là ee qui met une immense barrière Mtré 
eux et nous. L'histoire dea hommes gfènéyeux ^oi 
ont donné ces grands exemples est .toof^mrs en 
possession de nous émouvoir et de nous exàhen 
Léonidas mourant aux Thermopyles pour oMir 
aux saintes lois de Sparte , inspire partout fwlmi- 
ration et T enthousiasme. Ainsi l'homme a ^eux 
principes d'action, qui le poussent en mm coii^ 
traire. L'intérêt matériel occupe beaucoup et 4g«e 
sourent les individus; maie les mesies garvitetft 
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vers la jti»tice cetmne les ^knè^s v«ra (e ÉOteiit 
c'est par cHtetoâdanee ignèrée ou méMiiBii^'itoÉ 
toativais gomreraaBwiis qu'eites fomt à ta lougiê 
triompher kl raisdniqft lariiinléJ lodèpeiiflàîiilliMft 
^ 0S( iû^imct inar«i |t ^«i èeUr fait hM^ t^èèknè 
«t les peire» , ^Uail datattcolre «» iMtiii0l* iiîtaf^ 
4ectael <]m lear ftôt tlairi]i6r Tinataik «k^tat p«t^ 
-veut s& laver pour les piaifr^ C^éat ôna ritMatim 
intfBike (le ce qui cal ««ïfpBd de toutes las ftnvea^'^t 
'4e ce qu'en pent hardimont tenter. €e aovlN^ 
.ineiitiimversel,aaaseenQeat;8aii6 cimf^ewnaméi9m 
les joumëes de julUet^ est preaquef ts^j^nura e«ta)lé 
par' «Me grânde. ^iolatâan doB^ova iiMralea< 'Q'éi^t 
alors que Teû peaè teeonaaHm qwe la vofii; ittBL 
peuple est la voix de Diètt; i^pe a Ait : l)ièw>élf>l|fe 
rînstraci. Si ka tnbsaesipbpeilakéa'éevltievit éot- 
ve^t HÛeux ^ue les gêna éelaii^ •l^iBalâttt^fàm^ 
iMt 4hit trtoBsplNi' de^ ih jëatleê^ (fiM qéft 4e«r 
^nteoitemeiit ti^^$A poidt «rou)ilft p«^ VimUtmAtÊtl- 
j^vdduei ^ ÂùïïU^im ifoàt a ^Mp^* aoufieill* fMltlffr^^l^s 
rsetttiaÉeaa lesa'plèa'généieM. "* ' ■''--•-.>'' ^t'M'! ^^z 
I I#'iB^ëiHrtaiorale^aMaîlè^plnMlpè^ttrT*më^^ 
•quiitôHMiente let oiwigié le» ci^toMelè. (te'â{ t^ 
les ooiïipiieet 'd^uu grkiM eQupaMê> qu^qtiéfMs 
'même ses propret iMsrf^^i'étre lea pi^ttttet^ft le 
'déuoBijiier^^pbÉtauiTia ^ar Ip rémora «fla sf'fiU»^- 
^nent poiivmr>i'étouffef eu «oneou^ht ft U j^eife 
àe oriai qui leur a eoMfeiU^le cfbm% Il esf qtiel- 

2. 
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fpê^ois êi insupportable , que le coupable » sans 
que persaune s'en mêle , vient lui-même se décou* 
vrir^ et se féliciter ostensiblement d'un aveu qui 
l'a fiélifrè d^un tourment qu^il ne pouvait plus 
soilffirir. Cet instinct moral » qui veille à la pureté 
d^ r&met comme l'instinct physique veille à la 
CMservatioa du corps » juge toutes les actions hu- 
maines avec ^ttité. C'est lui qui p€[u à peu trionv- 
phe de tous les mauvais penchans , et feit 3o«veRt 
sortir le bien du sein même du mal , par le dégo4t 
qu'il en inspire. C'est une puissance cachée plus 
grande qu'on ne le croit ; c'est en quelque sorte 
la provideuce en action sur la terre. Il se montre 
de bonne heure chez les enfans : et des éerivai ns, 
UAtMiit le système des peines et des récompenseSf 
oui voulu fonder sur lui seul tout le système de 
r^UCAtion morale. Bt» médecins ont obsarvé qu'il 
nes'^teignaît point chez les hommes atteints d'alié- 
na^îOA iw^otale» et que cette étincelle divine bril^ 
lait fluecife au milieu des plus grands égaremens 
de l'intelligence. La douceur est insuffisante dans 
|ç, gouvernement des insensés , si^Ue n'est alliée k 
Ifi plus stricte justice. La moindre iniquité irrite 
ces infortunés à un point difficile k croire. Ce sen- 
timenl est l'Ame de l'hnfnanité toute entière : il est 
le grand principe auquel se rallient tous les hom- 
mes. Quand un innocent meiirt sur unéchafaud^ 
tous les hommes de quelque culte » de quelque na- 
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tion qu'ils sùieot» s'ea affligent et s'occupent éé 
sou malheur. La moi't de Socrate » ie supplice de 
Jeanne d'Arc , celui de Bameveldt et celui de Calas» 
la destinée de Bélisaire intéressent encore tous^ les 
cœurs et les intéresseront toujours. L'Europe » 
FAsie, TAniérique sont Unanimes pour maudire 
les bourreaux et pleurer les nctimes. Ainsi» quels 
que soient Tignorance et les préjugés des holBBaes» 
ils u'errênt point au huard dans ce monde* Dieu 
leur a placé dans les mains un fil pour lès dirigi^t 
et qu'ils retrouvent toujours dans Jeu» calamités 
et au milieu de leurs incertitudes. 

Un autre fait bien remarquable de uotve df|f»^ 
nisation , fait qui sert à expliquer betîucoup d*er* 
reurs et beaucoiip de revers » c'est ritifluenee du 
crime sur l'intelligence : il ta trouble et la p«r-^ 
vertit; et comnie l'a si bien dit M. de LaaMinais; 
ta corruption de l'être nsoral amtnela corruptioui 
de l'être intelligent. Ainsi 9 sans s'en apercevoir» 
un grand coupable creuse lui-^mémè l'abîme oh il 
doit s'engloutir : il est comme atteint de cet espnt 
d'imprudence et d'erreur, de la chute des rois 
funeste avant-coureur. L'hèusme alors» m dit Bos^ 
suet, est sourd aux {rfus s«iges âvertisa^adem • 
Êiveugle aux voies de salut qui lui sont montrées » 
prompt à croire tout ce qui le perd, et bardi h 
tout entreprendre, sans jamais ipesuietses iorcès 
à celles de rennemi qu'il irrite. Le cardinal de 
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iittX) iie|>oùvaiit s'expliquer les fautes grMsièref 
oommis^ par des hommes éclairée , afihrme dans 
«M Iféaioires qit'il y Hr des fautes q^iue sont pas 
t4>bMi<4faît hunaaiues , et que l'aveu^leinent dont 
ptthesi souvent l'Ecriture est quelquefois sensible 
ctipalpable dans les aotions des hommes. Il n'avait 
{jas coAtiu le rapport qui existe entre une bonne 
0Oiiselèiîce et un entendement sain. Tai bieli ob^- 
serve que oe sont les cœurs droits qui inspirent 
l«s idées tes y^iqs justes^ et que ia probité est pres^ 
que Mu}oai« le principe .du* bon sens. Oeux qui 
ont souvent violé les lois de la justice ont rare- 
fsent de la justesse dans fesprit : il y a toujours 
ijuelqqe trait d'aliénation mentale dans les grands 
aèélérats. Des capitaines négriers sont devenus 
lb«4 api9ès avoir fait cet infâme m^étier pendant 
ieiig4.f«siiipsi Fox^ a remarqué» qu'il en -était de 
SiràlQe de ceux qui ont joui et abusé de la pai^*- 
$ânee. illimitée 9 et qu'il y a une mesure de domi- 
kaition arbitraire de Tiiomme sur l'homme ^ que la 
tnîson hunaine vm peut supporter* Seàucoup de 
rois, ceux surtout qui se sont fait remarquer par 
leuif 6fuauté'^ ont fini par mourir insensés : de 
quelque sagacité que soient ^miés de gMnds cri^ 
minelts il aiirive un moasent (At ils marchent à 
leur pwte -• avbe i|n aveuglement remarquable* Des 
observateurs , ne pouvant conccroir une telle aber- 
ration de l'intelligence dans des homnies éclairés, 
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ont cru qu'une fitalité tnsurindiltablè était atta^- 
ckée à certaines destinées : ils attribuaient à nii 
tnot vide de seni ce ^ui était le résultat de ieuiri 
inaiivaise» actions) ce «{u'ils éppfeHent la^Hwe 
Mmble Us abandonner, astes areugles jlouf dier«- 
th^t bord d'etix^-mêines là eaUse de tenir infor^ 
tune. 

J'ai bien remartfué ee gtfand fait de ror|;anisa^ 
lion humaine dans Lèuis XVl et sa cour, dans Ro^ 
bespierre et ses complices , dans Napoléon et sa 
famille, et dans Charles X et ses favoris* Bn médi* 
tant le crime^ ils perdirent 14tttelligence, et furent 
aveugles au point de foti^r eux»4iiênies les armes 
qui les ent tués% Etudions Robespierre : il négligït 
pendant un certain temps toute participation aux 
travaux du cotnité de salut publie; il i^e retire dam 
âon Cabinet pour méditek" en silence et mûrir mowl 
dernier projet ; le 8 thermidor il monté enfin à là 
tribune pôut* prêcher le retour à la morale et à 
t'humanlté. Mâià avant de prendre le pouvoir qu41 
èmbitionniiit et que cette inattendue profession de 
foi HembMt devoir lui rendre facile, il menacé ^ 
if dénotice se» ancien^ complices. C'est le « ihciv. 
ttiidor ^u'il fi^ cette tentative, et qu'il montrait du 
dbi^t comme éonpables îeà plus audacieux monta^ 
^ards; le 10 il monta à l'échafaud) conduit par eeuk 
mièmes qu'il voulait immoler. Sicethotnme, au lieu 
dé qdHtet la prisoh éh laCOnvention l'avait envoyé 
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et de se rendre à rHôtel-de-Ville poary lever réten- 
dartdu combat, eût attendu avec calme son juge- 
ment , peut-être n'eût^il pas péri. Ses partiisan^ étaient 
notnbreùx, les faubourgs n'étaient pas encore bien 
éclairés , leis jacobhis étaient ses émis et fdriùliiettt 
une puissance redoutable, et le tribilnal qui Tali- 
rait jugé était composé d'bommes dont le sort 
était lié au sien. Mais ses cruautés avaient comblé 
la mesure et porté le désordre dans spn esprit; de 
lui-même il courut en aveugle se précipiter dans le 
gouffre qu'il croyait éviter. 

Quelque idée que l'on se forme de Napoléon, il 
n'est personne qui ne convienne que c'est lui-même 
qui a détrijit sa fortune , après l'avoir élevée si 
haut. Doue d'une intelligence peu commune , il a 
commis des fautes qu'unr esprit plus vulgaire, mais 
mieux intentfonné, n'eut pus faites; aveuglé par 
l'ambition et'par l'égôïame 9 il s'est précipité dans 
des guerres sans fin qui mettaient toujours sou 
ti'ône en question. C'est par la gueiTC qu'il avait 
conquis te pouvoir et qu'il A'oulait l'affermir, et 
c'est par la guerre qu'il Ta pei^u. Rie» uje peut 
justifier son séjour à Moscou jusqu'au 18 octobre} 
et sa retraite au milieu de Thiver et.à trave|*S' un 
pays qu*il avait laissé ravager^ est une faute im^ 
mensc; Tarmée a péri non du frokl, mais de la 
faim , et les hommes qui ont pu se procurer qiiel- 
ques vivies, s'en sont tirés. Quoique l'ouvi^ge de 
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Walter Scott, swr lu révolution, soit ua ouvrage 
de haine et de partie je transcri» avw plaisir Tar- 
iicle suivant, qui est tout-à-fait danis.les idées que 
je proclame : « On demaude^ quelle est la cause 
« réelle de la catastrophe de Napoléon e^ Rmasie : 
« je réppndrai qu'un çrinie changea la prudeaoe 
f de cet homme en folie ; ce fut Tin justice de sea 
K. dei^sejns qui le précipita dans lè9 grandes faut» 
« politiques et même militaires oti il tomha> en 
« çlierchant à les accomplir. le sais qu'il est heali* 
« coup d'hommes jpour t[ui le droit et l'équité août 
« peu de chose dans une querelle, lorsque Tâ^ 
« gresseur a pour lui la force et le courage ; je 
u connais aussi la profane raillerie de ce prini^e 
M qui disait que Dieu esii toujours du côté des gros 
à hataillons. Mais ce mot est aussi &HX quHl est 
« impie. Sans attendre de miracles /qui de nous 
« ignore que le monde est soumis: à des lois mo«^ 
i raies eooime à dea lois physiques , et que Ia vio^ 
« lation des prem^res entraîne soiivent upi chà- 
< timént corporel i? Bemarquez encore que l'on, a 
dit qu'il n'avait quitté l'Ile d'Elbe en violaot sa 
parole que dans la crainte d'en être enlevé, et que 
son parjure l'y a conduit un peu plus promptement 
et a peut-être été la cause des toufmens qu'un 
harbare geôlier lui a fait subir. Il avait si souvent 
manqué de bonne foi, que les roi^^ a' avaient aucune 
confiance en lui, et craignaient de le laisserai- 
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htB et indépendant. Observons eti passant t}ue té 
|<nir même; oti Napoléon atrive à Saint-Hélène , 
lofchim Murât est fubiilé à H^fco, petite ville de 
kl Galalrè. Attiré dans iHi piège par les intriHuèft 
de quelques Napolitains y et Surtout par son pto^ 
pYii égatt^mèut) il y fut pris au Moment dti il a'i^ 
maginalt que tout lé peuple Napolitain allait Vùler 
ftu-devant de lui et le pTô^lametr de nouveau son 
voir Ainsi la trahison fût punie par la trahison > et 
lUngrat qui tourna ses armes cimtre son pays^ son 
bfenfftiteur et son beau^lrère, mourut victitnè 
d^ùne perfidie qu^il «e rat pas prévoir. 

Charles X, pour «ofaqUérî# le pouvoir absolu, 
tvait déjà feit beaucoup de eoupables démarches 
«t n'avait pas enct>rerétisi5i^ Enfin, prenant plus ha^ 
dimèntson parti, il metle prince de I^olignacblatête 
dn ministère^ rend les ordonnance» de juillet, et fait 
mîiraitlèr iinpitoyableii&entjes Parisiens. It seglo*^ 
i4fiàil avec ses courtisais de son audace et dé don 
habileté , parlait avec Mmépris^ du peuple , qu'il 
eroyait facile à dompter > et rîait-en écervelé San-*- 
fuinoiredela résistance qu'il «ncéttlrttit II nV 
t«it pris aucune de ces grande p^écantionà qui 
tendent le triomphe facile / n'était pas vetfu en^ 
cout-ôger par sa présence les soldats qui combat- 
taient pour lui, et.atalt nommé pèur les comman* 
der le plus flétri et le plus malheureux des 
maréchaux , tant était ^rand TàVeug^lement 'de cette 



Digitized by 



Googk 



ÉTUM5» HISÏ0»IQUB$. «f 

«our. Trois jours a^ès &011 imptudente attaque , 
ee^priiTce, avec àoti ^Is «t son petit'^filfi i pveuaitle 
chemin de l'exil^' praté^ par les icitoyeilB g4n^ 
reujt qu^il avait déjà proscrits , et dont il aurait 
€ait tomber la tète s'il eût été vainquear^. Déjk 
i^tièlqfue teiribpa auparavant, sious eeroi aussi igno»- 
rantque pervers 9 un de^es ministres^ lepluarusé, 
M. do yillète^ avait fait une ]^ndo fournée de 
paii^ et •éonvoquô'unè chambre nouvelle qu'il cher*- 
-oba à peupler de ses paVtisans par la fraude et la 
^©rruptîon. C'était pour agrandir le pouvoir royal, 
e'était pour acbeverla eon trë-ré vol ntio4v déjà bien 
avatieée y que le ministre ^^ livrait à toutes ces dé* 
^tértfble^ manœuvreè. Éh bien I e^est cetta cham- 
bre , objet de tofcis ses vœux, qui te force à quitter 
le ministèire à son gratid étonnement^ il tombe par 
les élections, sur lesquelles il* avait placé tout son 
^po^ir et toul^son avenir. C'était dans^^ le tnème 
Intérêt^ qu'au mépris de la Charte, il avait fait dé- 
créter le reaoutellem^nt intégral<le la chambre àu 
lîeu dttretiotivèllenrèttt par eiaqttièinei Ce renou- 
nullement intégrât dohnaia ittttjôritèdOi Ml qui, 
iirns>le savoir» «t sanfe le vouloir, eohiitietf ça la ruine 
d* b tnonarehîe , tant le crimic se trompe dâtts se« 
Calculs, tî^nt les moyens qu4l emploie pour sei 
ftttceèia devfentient les-insirumens^ de' sa ruine. 
Aprëis avoïr iiftqonlé la'déftrite âe Crassus par le» 
Parthes, un historien de l'aMiqtrité s' exprime aStosi*: 
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« L'ateuglement de ce général, jasqu' alors si dis-p 
< tidgué par sa prudenee, parât une vengeauce 
« des dieux qui punissaient son injuste avidité* t 

Un jout que j'examinais avec curiosité à Rome 
les monumens dépositaires de si imposans souve- 
nirs f je fus frappé en entrant dans un temple, que 
là tradition présente comme celui où Caius Grac- 
ehus: se fit tuer par un de| ses esclaves , de tomber 
précisément sur cette inscription pleine de philo^ 
Sophie , merveilleusement d'accord avte l'impres- 
sion générale sOus l'empire de laquelle je visitais 
totites ces ruines : t Xie qui autorisait^à penseï* que 
Gaïus n'était plus soutenu dans sa lutte contre Opi- 
mius par le sentiment du devoir, c'est qu'il ne fait 
plus que des fautes, ne devinant pas les pièges 
que lui tendent ses adversaires , ou bien se con- 
duisant comme s'il ne les voyait pas. i 

Souvent les coupables , au milieu de leurs plus 
grands égaremens^ ne se font point illusion sur 
leur propre ignominie et sur la tragique destinée 
qui les attend. Ils trouvent gravés au fond de Icuirs 
cCBurs cette vérité menaçante t Si tu fais le mqtp im 
seras puni. C'est pour éviter eette peine, sans cesse 
devant leurs yeux , qu'ils ont recours à mille pro- 
jets plus ou moins insensés, qui ne les perdent que 
plus vile* L'être intelligent s'est dépravé à mesure 
que l'être moral s'est corrompu. On sait que 
liouis XVI , résolu de coi^battre la révolution 
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qu'il feignait d'adopter, lisait et relisait la vie de 
Charles r% afiu d'éviter les fautes que ce dernier 
avait cemmises ; il erut éviter le même sort en pre* 
nant une marche contraire à celle du monarque 
anglaii^ Charles I*' avait lutté avec audace et fran* 
chise contre le parlement, Louis XVI ne lutta que 
dje ruse et de dissimulation > et il ne put échapper 
à la^ même destinée, que je suis loin d'approuver. 
Dant la carrière du crime , les exemples sont aussi 
trompeurs que les raisonnemens. 

Sans doute tous les tyrans n'ont pas été punis, 
tous les ttsurpateuirs n'ont pas été éètràaésj^ei tous 
les scélérats n'ont pas fini misérablement. Il y a 
toujours^ quelques exceptions aux grandes lois gé- 
nérales , et la Provide9ce a des secrets dont laridi- 
son nous est inconi^ue^ Plutarque, élevé dans les 
principes du stoïcisme, a fait les réflexions sui- 
vantes : < Il ne convient point à Thomme, dont la 

< justice mt si imparfaite» de rien prononcer sur 
fi la conduite de Dieu à notre égard. Il se sert des 
« méchans pour en punir d'autres; il s'en sert 
4f comme de ministres publics et d'exécuteurs de 
« la justice , ensuite il les écrase et les anéantit^ 
« Quapd les peuples ont besoin de frein et de.chA« 
« timent, il leur envoie des princes cruels et des 

< tyrans impitoyables , et il ne détruit les inM^tru- 
a mens d' affliction ou de désolatioii, que quand le 
« mal qu'il fallait guérir est extirpé. C'eist ainai 
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« que le fèg^oe lie Phaîaris fàt pipohahïement une 
« médeeme pour ks Slollfeùs, cdniitie le régie de 
r Marius en fut 4ine pour les Romaine i^/D^a seë 
08ij|yves morales, le même écrivafai a fait #n ellapiM 
intitulé : P^urquêi kijksécè dMned^ff&t^ ^ét^Uefak 
im fmiûén de» coufabiês. 11 y rtérpète tjue «• led më^ 
» e^aÂs sont souvètit de« inBlramens dfe ta vteii-L 
t geance de Dieu envers dea peuples^ coi»féiép*ig- 

* què^la vie komaiite la plm loiigiue ti-éiant J^ai- 
« rapport à lui qu'wtt iastaitt, il Itiî est égal <ïUe 
ê tea méobanp soient iïtimëdîatemeat {)Uni9 après 
I Ifeur crime ou vingt afisapi«a;<|a'ii» «ont dttns 
« la vie «fec leai» remords eoilitne des ^eoupables 
wf daai^ la prison 5 la corde an . cen , qui an Ue6 
« d'elle exécntéa^ le matîn, le scwit fei âoirj étante 
« le» dié^làis de lajustfee divineétakiit à lieiif égttrd 
« un e«8t çte sa bcinté, cfui leur donnait le tei»!^* de 

■•« se repenti!'.''»- "': ; -j .• . . : i- /.- ./ 

QuMç«'il lott vrai q«é des innoeetrt sont mal^ 
btourenx et que des coupables prospèrent y en jieilt 
eepewdant afiipB^er fue le plus grand nombre' des 
teèUrate fitfit parle châtiçient,«t q«e te plu^grartd 
némbM des ge»a <Je bien ré^sit. ^'^i Tdn vent 

* oomptery dît Vokaire.^w Jfg tyrane , en en 
« trouvera autant d'belireusf çue de malhenreut; 
à quand je dis heureux^ je parlé selon les idées 

* vulgaires, selon les apparences. Car qu'ils aient 
$ été^ réeUenneut lieureux^^ue leur âtti« ait été 
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I ^oleiftte fil triapq^îjyki, ^ort ^ qui me j^tratt 
« iippo«(Si^}e. Il y a uua po#itio^ vi^ie^ îoéviublè 
t.44n« eo mo^de pour le^ sQélÀvifts^y.û'e^t le ten 
« mwd» q«i M n^an^ue }ii<iiaî«., et !«, veogçaaoe 
n buAMiM fû manque mr^mfiiit} jr'iùçQwm 4m 

« januâs vu mi teul hauvaux j je ne feraî.j^aft ki Vé¥ 

j «oweaiyl p de lç«re terreura ootntinDelkB » de le 
« défimee oti îk étaient de leui:s,doiiic8UqiAe$ ^ 4ê 
^ , kun iemnes . et dQ leva 6 ftfaw « » 

11. le comte de Meiatre e publia hu livre aamt 
k titre 4et&>if^ fh &mit^'JPé0rMbçMr$ ; il renfenbe 
4tolqi»ea erreurs > et il e^t éerit deias un mptit 
saieemlâtaU <|ui etl loin d être Teaprit ehrétieiii eaaii 
ilusérito d'ôlra lu et méditék L'aufeur croit à ua 
ordre providaniiel et. visibk dans oe monde} il 
orék^mi gotavenaemkak.éa la pravlde^sce pour la 
pii|fikian cfaes erimea, térité que nau» prouveroat 
fuur.de DiemlNrettx ah«apkift. U comluit r-opitûaai 
Érop epBWittaeiqaale crime aoit he Meus «^Uvartm 
ttaibe^ureiiaeâur la terre : « Si Vboisima 4a hiam 
aeiwffrait»4iMli parce ^Wil eaiÏMMameilebiea^ ai 
le méeliaiitpfoepiifait parée qu'il ert miel^wit» œ 
aérait iiaaigiimcipt.eoptre kj^rovidefiee: maia il 
ft'én eel p^at ^m^ M biea et k mal Aeat i^idifi^ 
«entmept «tirikiés à tous ka bommet^ oe B!ea( ai 
lliQjiMRe de bkn ai k médlaiatit qui souffrent ^ o'^ 
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Thomme en général; tes bofis.et les mécbans sout 
également soumis aux maux qui nous viennent de 
notre oiganisation et de la nature ; mais les pri- 
sons, les bagnes , les gibets , les craintes» les soucis 
et les remordsj sont pour le crime. Lés erreurs des 
tribunaux sont des exceptions déplorables quinze- 
branlentpointlarègle^etleursinjustices) si commu- 
nes dans tes temps de parti, sont des crimes de cette 
époque heureusement passagère. Dans le coars or^ 
dinaire de la vie f les coups de la justice tom- 
bent presque tous sur ceux qui ont porté at- 
teinte À la personne ou à la pi?opriété de leurs sem- 
blables. Les hommes qui ont surtout dur sang à te 
reprocher, n'ont jamais de beaux jours ni de. nuits 
tranquillesf ils évitent rarement la rigueur des lois, 
et n'ont jamais du moins la certitude de l'impu- 
nité^ L'homme de bien a sans doute les soulfrauv. 
ces, mais ce n'est pas comme homme de bien, c'est 
comme homme qu'il souffre , c'est l'homme qui 
souffre en lui » . Faible consolation pour lui, direi>- 
Yous, que cette distinction; aussi n'est-ce pas un 
remède à ses maux que nous prétendons apportât 
ici , c'est une observation philosophique que WMS 
voulons établir. Or, aux yeux du philosophe et de 
l'observateur , la souffrance est un mal sans doute, 
mais elle n'est pas la pire condition de l'homme ; 
c'est la perversité morale, qui tratne presque tou^ 
jours à sa suite l'abrutissement inteUectuel. Le 
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|Aai«irçt la d^uletr ne sidat^uedes èbita passa- 
gers et en ^ueifue sorte aeeessDk<es dans la Tte : 
c^x qui en font l'impottanee et le but de lenr 
existence , tombent souvent dans la misère^ parce 
qfa'Hs négligent h travail et les antres dcToirs. Ce 
qui dépend de nons^ce qui doit exciter notre àtttt* 
Ration et inspirer nos efforts , c'est notre parfieC'- 
tionnen»ent moral et inldlectuel* C'est là seulement 
la tendanqe et la mission humaiioéx c'est là ce qni 
classe etdifféreneie l'homme parmi louslesétres jce 
doit être là l'objet du travail elle but dechaqueindi- 
vidu, cQjDMie c'est évidemment te but, le travailetla 
tendance de l'buAianitè tonte entière. Ckacun de 
nons avec des proportions diverses ^ les ni» arvec 
iaAeotion y les antres sans le savoir , y concourt avec 
une activité telle, qu'elle semble en quelque sorte 
iiidiqner que nous Sioyoi^ appelés à en jouir dau» 
les sièdks qui snivent» 

s I^ providence, dans des vH^ qui nons sont in- 
connue» et qne nons somnKS portés à blâmer, a 
vonlu ^e l'espèce humaine n'y arrivât que pro- 
Ipressivement et pour ainsi dire pas à pM, et an 
prix de combats perpétuels* Le bien qui se fait 
Kapidementet sans les transitions nécessaires, n'est 
pas durable. 11^ n'a pas eu le temps jde prendre 
poissesaion des esprits : les habitudes nous ramè- 
nent ai| j^tssé. L'bomme physique ne marche à un 
but d^t^nwiià q«« PM à pM ; il en est de tùème 
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de TboDiiKlè întelleeteaL Le llonheur que lâàiÊà 
elièrohoDt ênt Mtte terre, et la part si faiklé qti^il 
BOtts est permis d'obtenir, est surtout dans notre 
dév4^oppeiiieiit intellectuel et moral; CTest là sur^ 
tout que 8è renèontrent la jolé daiis la prospérité 
et la consolation dans les misères. C'est se troriiper 
que de 1^ ehereber uniquement dans lés jouis^ 
âanees sensibles. La sensibilité donne autant dé 
peine que dé plaisir. Les infortunés qu'elle fait 
sont aussi nombreux que les heureuic. Gomme fibre 
sensible, lliomme est condamné à souffrir comme 
à jodir : plaisir et douleur sont les dent modéë 
par lesquels passe tour-^à-tour la sensibilités II f 
a ainsi dans notre or^nisation une part inévituble 
pour la souffrance* J'ai remarqué qiie les pé^^ 
sennes qiii ne vivent que de k vie des sens , per^ 
dent à la longue le Sens moral et toute sympathie 
pour les maux des autres : elles deviennent aussi 
plus senslbtes aux pritâtiôns , aux maux dâ telite 
êspèee^ à tout ce qui les touche pêifsennelleinent. 
Leur sensibilité physique mise trop en eiereiee» 
en èontmcte , en quelque sorte , nne exaltation 
Inaladive. Le moindre vent désagréable, le moin* 
dre bruit, la moindre contradiction, le moindre 
i^eiard dans leurs désirs, la moindre privation dtt 
sommeil buiî'appétit, lés tourmentent cruèltemen ïi 
Leur temps se passe à se plaindre, et elles sèm^ 
bent n'exister que ponr èoitfflpîf. CW sniftdut ft 
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rftgex>ti les plaisirs les abandoanent » qu'elles oom^ 
prenneùt le tort qu'elles ont eu de toujours gémir. 
Elles ont négligé dans leur jeunesse la culture des 
facultés de l'âme , et leur vieillesse est des plus 
tristes ; avant la mort, elles ne vivent déjà plus. 
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CHAPITRE n. 

DB LA MOAALITÉ VOLIVIf|VB* 

ëECTiONl.- ■'■■'' 

» > eMM «IVAIIIS ' SA ii^â|^Tl«R. . 

^p'«prè8 tout ce que je v^os 4'toumérer, on pemt 
cpncittre hardimeiH que si le criioe esl en peimar 
neace sUr la terre » il y a aussi eu pfsroia^euce.Me 
puissaïKre plujs forte» qui H poursiAt smnt cesse^^et 
qui.tdl^m tard vei^e rittttocc^uçe et le malbeur. 
Cette puissance est la puissance même de Dieu; 
elle se. maaifoste par des lois inhéreates à la. na- 
ture bitmaine et inhéreates à elle séulcv L'opinioa, 
art-oii dit, est la reine du monde* Mais que s%nî- 
fiie ce mot? £st-ce une pensée vafçue et mobile 
comme les idées des hommes ? Non , l'opinion qui 
gouvei*ne le nMude» c'e^t le principe moral , c'est 
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le principe intelligent, ou, en d'autres termes, 
c'est la justice , c'est la vérité. Cette double puis- 
sance ne dort jamais ; c'est elle que le malLeureur 
implore , que le puissant même réclame, et c'est 
rhomme lui-même qui en est le ministre et l'in- 
strument ; c'est elle qui chasse du trône Néron et 
Caligula , qui envo^ Q9fl^l) ^ |tobespierre à l'é- 
chafaud , exile Napoléon à Sainte-Hélène , et fait 
partir Cbarle§ !?^ p99r Hçjjrood. \}n petit nombre 
de grands criminels lui échappe. Aussitôt que la 
vérité se montre et qu'elle est reconnue, l'esprit 
humain l'accueille comme son bien propre, comme 
son aliment , Comme fa vîe« Aussitôt que la justice 
est évidente, le cœur humain est entraîné vers elle et 
travaille àsontrieMphe. Reiset nimstres, peupleset 
soldats, le temps nous pousse vers la justice et la vé- 
Hté, san^ que nous sachions oti cela nous mtake; Ce 
hasard, cet inconnu, cette fiitaKté i qui {semblent sie 
mêler au kéVënementS hituainë ,' a dit un écrivain, 
b*est là Providence ctîiî conduit l*humhnifé'à deà 
âiis'vôiiluës'j^ar éllé^ ^fe^ nous y côndttît par les 
^moyens les plù^ oj^poséS fetieà ^lus eontradictoi- 
rètf f par là bassesse des uns et par rhéwîsme des 
làtiiteh > [Jârle^ crimes des rois coirime par là t^ 
éîstahce dés peuples, tjudqùe è^'^ndè que paraisse 
la puissance de l'homme, 1ès destinées delTid*- 
'manîiè ne lui ont pïis été l'emiseis en entier; il su- 
bît abtant^ d'évèrieihens qu'il en dirige ; ^u Heu 
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4e mMilwtf«i U est »Mif«li| Mtraliié. )t n'y « poiâl 
^.pui^Mo^e bnuMâBd > atlii Bossuet ^quimsmïïm 
4 4'iiutM« 4m^M qUiks i^rii. S^awmii^lMt 
tom u'Qb^r qu'A hM l^aiîODi et à née iaténlta; 
OA diriuil ^^ m wndiiUK f ni dàcidné dtâ dmli^t 
9A#ft JkiimAiA«6» et ce^radeatiuie tùmm unlq^à^p 

tiQU mêmQ de tH^Urf fioudmi legeim h«|fiiaw«^ 
MuH I 4e^ loi« . mot JBiki pyàsidbiA «iix deiliaEuteâ 
Ihmpmi^i h dles <»At |i@iiff iMit d'«mpâ€faÉi tèm 
4# tpikgier lea mimei H ie&: Mtlheiini »«4^ «fait^intéfi 
wêté et dei .pitfSHijM , i^àriiàblie féâie d«i «ai ieit 
pfjwep^Mf^^iii^ I#tei^**Cert :fii|aii e^ kaa^côuir; 
pJ^Miil que jef 1^99$^ .h9»ntet fo^t kt^rauf^ir 
c|m^P9, C(^ «eut ^reMpe. tfmymr^ d^.grMideiii que^ 
1^9 q«X ^^#ii#eiit Vé]évAU(m dee peiq^biâi et fitik 
de4 i edâiViéH e» powicie é» «oai lae grfmdi tîMei 
qi^ 9ii«èiaei»t kpir ^MsMweiit et ie^ jrpiae> Uu 
pewfile MP9^ iB^rele ^ «apa dé#futéfe0#emeM in^ 
fftre; jewai^^.iâtiR de gjmnâi Iw. gfii^dM f*hMe» m»» 
^'.ofj^i^wt ÀM:p9i; le sAçrJâeeet ie défoimeot^ ei( 
il en^^tâoi^INtble- Oe$ eociété^ {Nérkeeulfetid'*»'; 

onde k limite) mQbS;SAm sjjipiftci^em «mt y^ ix 
de Thofi^me 4c\wé i ^'mlM eé^fMnpiiiin ^ l'itoetu^ 
r^il4 f fli.pei^^ h$ (kiaitA , e'e&t ia yeriu et )e ^r 
tr^otieme ' qui les Ipi^t p^e^p^cer. TooM injti6tioe 
P#MiqW #L iVQ JAW JBfUBk e|Mltiipe«L. M» gi^ji^iiie- 
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m 

BMDS n'éobappmt pas^ plvs aii^ cottsé^^BOêtf de 
léws fantM que n'y échappent ks individm': c*ec»t 
Mttieneiit «n pea pins tard. Une foi« entrés dans 
la lonte de l'iniquité et de ia violence > ils mar« 
cbent de faute en fente j d'erreurs en erreurs, jus« 
qu'à l'inéfitable précipice ôà ils tombent dutrg^és 
de haine et de malédiction ; ils périssent Irate du 
piineipe de i4e^et ce jMfinèipe de vie c'est la morale. 
Attcnne nécessité ne peut en Intimer la violation. 
Piaurks nations coflimé pour les individus, l'intérèi 
n'estpas la première loi : c'est la justice. Au miKeu 
de l'ohicuritéetdu chaos des choses humaittes,:c^e8t 
le fil qui n'égare jamais. La justice divine procède 
par des fovmef divemes, tantftt lentes, tantèt rapi- 
des I et elle firappe souvent dans des momens inat« 
tendus. Ainsi les nègres ne se sont vengés à Saint-* 
Domingue , par le massacre et l'expulsion des 
Mancs , qu'après trois siècles de misère et d*op- 
pression^ Voyez Home : elle triomphe du monde 
et elle est heureuse audedans, quand Tamour de là 
patrie, le désintéressement et la justice sont la 
gvande pensée de ses citoyens ^ quand une cou- 
ronne de laurier et UD^ triomphe au Çapitole sont 
les plus grandes et les plus enviées des récompen-^ 
ses *, elle est la victime é^% Marins et des Sylla, elle 
devient la proie dès Ti}>ère et des Nérou^ e* klcn- 
tôt la conquête de l'étrange, ^uand on y rencontre 
partout des espions et des délateurs , des hommes 
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n'aimattt qàe l'or et dédaignant la vertu, âoblime» 
leçons de l'histoire) i|i»'iLy a quelques moi^ à^ieine 
i*étadim à leur source mdifie ; morale knpéri^fôiH^ 
ble du passéj qu'aveenn indicible sentttnentd'ex?^ 
tase j'éyôquais sur lés ruines ndême cte Rome\ en 
pt ésence de ses g^nds sourenits ! En mépris de 
ce gouvernement papal , si peu moral et si peu re^ 
ligieujc^ mon e^rit se sentait dominé par une 
pensée bien autrement religieuse et morale, à la vue 
de cette Bonfto antique^ qui me semblait donner au 
monde de sublimes enseignemens par sa grandeur 
passée et par sachnte même. PuiSy réunissant dans 
une grande idée morale le présent aux siècles 
éeoulés^ je voyais cette Home ancienne, la patrie 
des Scâpion et des Gésar, soumise pendant qûel-^ 
ques jours au Gésar moderne , au vainqueui*. 
de Marengo , comme pour proclamer encore à 
deux mille ans de distance cette leçon éteçnelle^ 
ment vraie , éternellement inévitable : l'impui^ 
sauce delà grandeur et de la gloire sans la mora^» 
ttté I Et je me disais du sommet du €apitoie comme 
du haut de là coupole de Saint*Pierre > en prérae^ 
nant mes regards sur les débris de la ville éter^ 
helle comme sur la ville sainte : « C'est la probité 
seule qui fait les grands hommes, les grandes cfao-^ 
ses et les grandes nations. La morale est là loi dâ 
monde » . N'e^t-il pas évident en effet que Rome a 
péri quand elle s'est corrompue? N'est-il pas évi- 
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4m(^Ii# lapMttifilre et k ^àu^ mm^ût U abftte 
éê Upp^U^m Mt ton poUti^M égolitte > i^jn^ta 6|? 
p^^2 Je MVseM âOllf«ilt à Mt iMMtoBie» |«Me 
qu'il ert «M grande leçon^ €a fHilUiqiiet ipélfl»^ 
4$ despotisme ^ de ntfiavaise M^M, frwt4'iine 
lÉibdiQii détardonoét h fimt pur cèunir centre lui 
1m pwjies et les rois, et ptoépesa les effiarts u&a?- 
nimes qui r^«t )re&yerai. « Il y «» nul ae peut le 
f nier» dit M*"" de Stael> des eireoiisteaGes oii ees 
4 gfiiuiei sMises f «'on iiODtiae des empiras » ces 
« gluiidee ssMseseA étet ^ nelufe l'une envese 
1 J'airtre » tmuvçiit im jM^eAtoge loiaœeutoué à eMi^ 
I nseiltre une iojwti^; BMiis la génératieu qui 
4 sipit en a pxesqHe tmijeuiv soujBfert x. Tous ces 
gHiMads Isito de l'iâsteire prouvent que ce qni epl 
\mi»$ est icequi est le plus réeDemeut politique» 
^'ai to^ouis admiré ce peuple «tfaénieu qei t sur 
le mppert d'Jyristide» rejeto d'uoe yoUl preiqu'^^ 
neniHie^ce qui pamissait dans ses intérêts « peur 
ne ffm fjoifrei^dre les )eis de bjusUee. 8e«reiiie^ 
UMiit ledefoir et rpirtérêt^ne se#t en opposition 
q^'^m app,arei^e/, le plus souvent ils sont liés l'u4> 
à rpMutre, Ainsi tout ganveroement qui ne pipend^ 
pas pour ràgl^ de sa viç la mori^o et les 4<'^ts da 
rtifiinajalté» porte eu ipi-meme^uu^erjOie de WQ^ 
qui> iCp ee développaat^ doit le conduire à s^ rniuen 
ti'awour dfâ Qrecs pour la lili^j^té , et leur déy/^)il^ 
oiejet i<|a patrie » ^mi^ km§ succès 4 Hiaratlipn, 
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à Matée et i Sdanine ^ mais i^«B jidioasMi ^. lauw 
dirinona et leiur earniptioii » vaua axpliqiitfot laa 
Burlbeufi qu'ils épaaavèreitt plus tard, it Lai im* 
s tionsfreequasatrâiii|ûnèSyâdttM''^lie8taal,Mit 
« dpspam |do ce auinda à cauM da ce qu'il y traiÉ 
< d'tiijiiste daas lents iastitutiaiis. aSans ranlava^a 
I d'ilna partia> de sas babitaus , Atlièiias et Aoma 
« aaMiant peut^êtm èneora la layar de la mHUm 
M sation et da la gloiire isuvopéanas* t 

J'admire les graades iateHigeuees at les grands 
earaetèces^ mais je ne leê astûna qu'jmtaat qu'ils 
9% mettent aa seryice de rbuataiitté. Jamais je ua 
doQuend mon eathousiasma à Bonaparte, qui, placé 
à la léte de la nation française, n'a cbarclié qu'à la 
eérrampre au lieu de dttrcfaer à l'aaséliQier, M 
qui pour le pousser dans les voies dèsoa aœbitsou« 
n'a employé que les intérêts el les kockcts^le la 
vanité. Sans doute il a eu pour partisans eaux qu'il 
a enricb» , mais ils ont été ses partisans tant tpk'iï 
a été beureux* La corruption sur hMfud^la U aralt 
eru (madar sa puissance, lu a été ftinasla. Sas 
courtisans V ceux même dont il mm croy^ la plus 
sâr , l'ont abandonné les premiaffs dans 9BS reveis« 
et sont Tenus sans honte se courber devant da 
nouveaux maltree. Il n'y avait plus pour eux m 
patrie, ni honneur » ni fidélité c l'intérêt étaîA da^ 
venu leur seule idole. Du memeat qu'ils euieutla 
certitude dé conserver lauis titras, laurs 
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et' siirt(mt leurs traitemena , ils oublièrent (ûc'dem. 
meut'leurs ctevoirs et leurs aermens^ et deriureat 
les plus vils eoiirtisans du maître nouyeau. Oaaa 
rtle où il était prisounier» Bonaparte les accusa 
d'ingratitude /comme s'il ne recueillait pa^ ce qu'il 
avait semé* Lui-^méme n'a eu de suçote gfrnqds, 
réels et décisifs , n'a été véritablement un grand 
homme , que lorsque ses actions furent copformes 
à la moralité et n'avaient pour but que la liberté et 
l'indépendance de la France. La guerre d'Espagne, 
si injuste , et commencée avec tant de perfidie, a 
été le commencement de ses malheurs ; elle ne 
pouvait pas avoir d'autres résultats. Il crut. con- 
quérir l'Espagne et élever son frère sur le tr6ne de 
Madrid , pour y régner en son nom ^ en usant de 
perfidie et -d'iniquité envers Ferdinand VH, en je-» 
tant la discorde entre le père et le fils , et ce fut ce 
crime qui ^ souleva tout le peuple espagnol , lui 
inspii^ tant de sacrifices et lui fit commencer c^te 
guerre audacieuse qui nous a été si fun^te. Cher*- 
chez quel est le principe d'action d'un individu 
pu d'un gouvernement : si c'est un principe per- 
vers^ attendez-vous à de mauvais résultats. Le 
point d'oti l'on part, indique le point oà l'on arii-* 
vera; et ce n'est; jamais le but que se pr,opose.uii 
fourbe ou un égoïste. S'il emploie la violence , elle 
fera naître la résistance qui la renversera; si c'est 
la ruse, eUe lera nattre la n^éfiiunee qui la rendra 
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imyi4ii4tliiite ; ^oanâ Ic^ fouvoir et le^ auceès eiype^t 
eorrdimpu Nupotéon 9 t'^otsme devint le principe 
]e pltis actif de ses actions, et cet égoismeiui fit 
faire bien de fautes , commettre bien des injustice, 
et cet égoïsme le perdit. Les Washington , les 
Fianklin, lea JeCferso» ne mêlèrent aucune person? 
nalité à leurs travaux pour l'indépetidance améri-^ 
caine; ils n'eurent d'autre pensée que le triomphe 
de la liberté pour leur patrie, et ils réussirent.^ Sous 
la direction des doctrinaires (1), sorte de presby- 



(1) Je ne parie ici qu'incidemineiit de^ doctrinaires; mais je ne puis, en 
vérité, laisser édiapper Jeur nom sans dire un mot de cette étrange école, 
assez désorganisée aujourd'tiul» jqui passe tour-à-tour des combats contre le 
pouvoir aux combats contre la liberté; école politique qui semble emprunter 
à une certaine philosopliie son mysticisme, son scepticisme et sonmatéria* 
lisme^ Enrégimentés sous un chef supréjne^ qui change comme il règne, 
par une so^te de désignation tacite, muette, mystérieuse, les templiers de 
la doctrine, unis entre eux par une espèce de lien franc-maçonnique, se 
diflUnguentians aucun signe extérieur, sans convention formelle, sans au- 
cun catéchisme écrit, ni verbal , par une certaine allure sacerdotale de l'es* 
prit et de ia physionomie, par un certain absolutisme conventionnel dand 
leurs théories, du reste très souples et très élastiques; par une certaine se» 
len^iié de la parole, du geste et de ia tète ; ils se reconnaissent très bien 
entre eux et, ce qui m'étonne,. conmie autrefois des augures avec lesquels 
ils. ont quelque analogie, c'est qu'ils se reconnaissent sans rire. 

Les, doctrinaires forment évidemment dans le corps- politique une secte 
à part, voisine de tous les partis et cependant fort éloignée de chacun 
d'eux. Un doctrinaire est un homme qui parle haut d'honneur, de con- 
Kience, ^e liberté , et qui demain, quelque peu oublieux de l'honneur et 
ée la censdence, flacrifieca ïa liberté, désertera ie^ doctrines qu'il a défen- 
dues la veille, si le pouvoir doit être pour lui le prix de sa désertion. 
Amans passionnés du pouvoir, ils font tout pour le conserver quand lis 
4'ACGupcnt;.quan4.ii8 ne l'occiipent pas, ils combattent > outrance pour l9 
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téMttjË hkbiki») q«i lAiiMi|»roél«tfiiiiit It ligitiiaM 
tùfàme hBÈedè totite bonne so^éië i tantôt preda^ 

cqnfiétir #i It Mj^odr^ car Us mhiI iafMUlilM.. G'^ 4|4i> cep tnoipwt 
de eombat qu'ils parYiennent toujours à ressaisir la popalarité. lis sont, eo 
effet, st adroits à dissimufèr ce que leur lutte êaché de personnalité, et cette 
pméûàHmé M ^<Mr eut dft aigtOlMi il tir ft «I pKuaot^ qa'édàMi«É 
mtaa iamps par caUa liberté h laquelle ils viennent empninter des inspl? 
rations, hélas! trop passagères, ils déploient, en général, une chaleur, une 
éiiérgré ètirresque toottours un talent dont le pays doit letfr tenir tomplê 
#rteit Utai ttet^en ^eiH, tMi cmipHwM^fmt, par eele qoelior liiH#) 
plus on moins sincère, a toiijour^ du moins l'avantage de servir la liberté, 
en jetant dans la publicité des idées souvent nobles et belles. C'est le sou- 
tenir de ces brillans éclaira qnl rejaillit sur eux avec éclat et 1<^ protège 
contre l'impopularité et la dépression morale où leur conduite, vue de près, 
semblerait devoir jes abaissera Mais Ils ont du moins cet avantage inappré- 
ciable de marcher toujours avec persévérance, ténacité^ ters lenr bot imf'^ 
itne, invariable t le pouvoir.... le pouvoir, ot^et de tous leurs voeux: CI 
puis. Il thut dife aussi que celte cohorte, composée d'hommes d'InteHtgeneé 
et d'élite, s'entoure nécessairement, par les hautes capacités dont èlTè ési 
ibrttiéè, d'une èertainé consistance morale que Je reconnais tout trpreittté^, 
ear enfin lè tdent a toujours des droits à notre considération. Maiflf tt que 
fal en antipathie dans les doctrinaires , c'est leur hypocrisie politique, 
c'est fhypocristè thème dé leur nom, cair, èh pressurant IHeti tehf sj'itéiii^ 
im n'en exj^Hmera guère d'autre doctrlhè fixe et tysténlatiq^^ ^ téléêé 
Hntérèt personnel. Enfin, les doctrinaires, par l'union hîystérfedse (ffà lél 
^reint, par le talent incontestable dont Ils ont ftilt preuve, pai^ Wsenrfcéi 
quils ont rendus accidentellement k la tibeité, par le met Miéme -qu'Hit fdl 
ont flklt, ont joué dans nos aHklreS politiques un réie tetlement im^ttaiff» 
qu'ils mériteraient, à eux seuls, les honneurs d'une biographie indhiduettè 
et sectaire. 11 ne serait f as, en effet, sans Intérêt; nt sftns dtfllté peùt-èCre, 
d'étudier, de suivre et de signaler la naissance, les progrès et là niaréte de 
cette confrérie singulière, à laquelle linipartiallté la phis scruputeosér, 
comme veut être la nétré, doit porter tout ensetnble de la défiance et dé 
Téstlme, dû bltm« et de radmiratiom Qutfnd je péilé SAnsf, e^esi des dM* 
trinaires comme secte, comme parti', est je déclare quIndlvIdueUemeiit, 
selon mol, plusieurs d'entré eux et des principaux ont droit à la plus légi- 
time considération. Ihils-jé, d'ailleurs, être soupçonné de tntiveillaiee eii- 
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Bient Jai^iton^omcie fai Mole tôatfnfaiè^ et tlm^ 
lèt ra0<nitiai»eBt i« mdeetiité comotâ oblJgatovrt 
et presque morale» la royauté nouvelle a pris potif 
8611 prindpe régôïsôMt. Bile «roH sarM d^iite ^ue 
le rèi joC Iti aattlon se cdttfoaddnt > qti# leur» iotéi» 
mMb sont le* idàiBes., et semble prête à i^épéter le 
net de Louis XIV t i TÉtat^ c'est moi t i Daiis lOTpo«- 
ettûsas életéee^ l'IioainM a tant d' illnsieni et se eom*^ 
pktt tant dans ses emors { Mais laissons mardief 
le temps» el tout intéfêt s'cffaeera devant Tintérét du 
tfèQQ} €< notre gauvernemctit^ aliserlié dam là 
prt^obpation de sa consarvation jpers4rtaelle> 
ettbUem le pays et ses droits. 

Déjàilein de s'<lev« Ua ha vie mission oii il sem^ 
bkitftppelé» d'être le dtapeav de la révélation en^o- 
péfJine qui tend à a^acTOmjilir \ il dwiche à s'asao^ 
eier avec les rois contre ks peuples 9 et il épnise éa 
vie et son temps A eombàtirè les deux enilemia qu'il 
redoute» les légfitimistes et les républicaine^ Cette 
pens^ jlersonnelle^ s'il y persévère $ régareta t Idi 
leva faire dea fautes et le perdra. Uneontion ne an 
dë^ottè k nnefomilloy quelersqne oette famille ëe 
dévoue eUe**méme à la nation. L'abnégation desoi# 



Vers des iMtomes êmfnenf itkè tes etrconstanees actaetlet oiR fifts fioi amis 
«Ottlé Éraaii laHe iiôUtl^ 4» M|s MiMofli OMaAIs ««Duirhiii^ 
alUinc^ hewesse, qae l'accepte de g^i^ cceor , pi|is<|a'eUe appelle ftQ«r 
noire tente des auiitiaires aussi distingués/mais à laquelle cependant nom 
ne deyons nom liyrer qu'avec réierfe et circonspeetloB. 
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vùîik h prindrpe dès gra&dfiSf clMMes } et par uft ac- 
cord admirable » c'est aussi le prÎBcipe des gràods 
succès. 

Laréactiiui est une des. lob du moude mond» 
c'est uu mouvement perpétuel et alternatif^ deux 
aens coi^traires; et réguliers; partoitf les «rinès 
naissent des crimes; les meurtres naissent des 
meurtres; le sang que la trahisqp verte, la trahison 
le venge; la conquête est vengée par la conquête; 
Napoléon a détrôné et exilé des rois» il a été dé- 
trôné et exilé à son tour. Les cruautés qtte se per- 
mirent les chrétiens envers les païens malgré les 
leçons et l'exemple de Jésus , eurent pour cause 
les isruautés antérieures des païens contre eux. 
A Les firmes supplices , dit Gibbon » que Pioclétien 
avait infligés aux chrétiens , servirent sous Con- 
stantin à. tourmenter les hérétiques ;iet cette^ façon 
de convertir 9 si contraire à l'esprit * de douceur de 
l'Évangile > fut approuvée par des évoques qui, 
durant ta persécution de FÉglise, avaient éloquem- 
ment réclamé les droits de l'humantté r. < G^i- 
stantinyditLingard)n!ettt pas plutôt embrassé le 
christiànfeme, qu'il soumit les dissidens de Jk 
croyance établie aux mêmes peines que ses pré^ 
décesseurs païens avaient infligées aux apostats 
de la rel%ion dé leurs père«(. S<m exemple fut gé^ 
néralement suivi par les empereurs qui lui succé- 
dèrent. » 
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Rome, par ses conquêtes 9 airiât étendu sa dômi-^ 
Bàtién et sa putssancie sur presque tout le monde 
eonnu. Daiis les premières années du y'' siè- 
cle , une nuée de peuples sortis du nord vînl 
Ibiidre sur Vem pire romain , rerivahit et le dé- 
^^isit. La France a parcouru IlEurope en souve- 
raine ela dicté des Tois à presque toutes les capi- 
tales: TEurope est venue à son tou^ uu milieu de 
Parte et a imposé son autorité à la France. A Rome, 
après Marius vint Sylla ; en France après les Bour- 
guigfnons vinrent les armagnacs] après les jaco- 
bins de 95 vinrent les compagnies de Jésus. Les 
pMmiers égoi^ealent sur la place publique avec Un 
siw^làere de justice/ les second» égdi^èrenjt dans 
les prisons et dans les-rues sans^ examen et sans 
jugement. La Justice ^trbumanité sont seules en 
possession de maintenir k paix parmi les bommes^; 
mai6 quels sont les gouvemans qui savent leur 
être fidèles? Les reîs qui ont voulu gouverner par 
la terreur ont été les premiers frappés de cetttt 
terreur qu'ils voulaient inspirer. Les baïonnettes 
qai défendent festrdaeSi les ont souvent renversés, 
fie svltan'de Constantinople épouvantait sessujets 
avec ses janissaires, et lies janissaires le faisaient 
trembler k son tour au fond de son palais. Les» 
gardes prétoriennes à Rome détruisirent autant 
d'empeteorS qu'elles en protégèrent. La terreur 
revient au tyran, plus formidable peut-être qu'elle 
ï. 4 
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n'fi^t partie de ^n palais* Robespierre a'<^S4^tplu8 
c^oortij: seul ^w momeat oh il faisait tremt^ler m« 
collègiie^ de la Conveotioa, SéaèqiiiQ a dit W^ç 
jf«\%oq ; Quid^m ^ç^ptra^œvus iuffpexiQ re0, (jm§tt 
ttfi^nlfs^: Celui quigouv^raç avec cruauté» graiAt 
ci^UJç qu'il iait trembler. Le Directoire At le couif^ 
d'^t^t du 18 Cructidor p^ir l'armée, <A ilcl^r<^^t 
4Qn appui ) plu3 tard l'armée fit «pm coup d'éUt 
çout^Q ^ Dir^etoirc^le 18 bnumaire» par l^cM^^ft^i. 
IiW iUf^triP^ps 4u despotifltfue ^ cb»i]ig^nt «ott* 
vent en iuMvuipeM de iiuiue» oe sont dea ummM 
flçu^lrauçhaBs qui bles^eutie^ coupable anroQ hvvk 
tjm^9 1*68 r^iRméroviugieft^ se^erviç^ut di^ieu4«9 
@t du clergé pour opprimer la uation , et au hm% 
d'uu w^^m t^<np# > ili Curent eusnmiiPM» M««nf4i 
par l§a kude% «t 1^ clfurgé* i^ jf^^ ay^ieut ^é k9 
PQiuM»^ àappki«# iqppui «^ inatrun^uA de leur usur<- 
l#4to9t^ c^€^t du »^u d'ua cl$atre «ua wiitit 
I^uther^ rb^«)iMD qui « l9 flua uut ji ta pui^aM* 
pi^pale^ Toute Ip puic^^uçe 4c^ ÇbftrfeeMîn»» ftt 
«^ de» pape* échouèwut d^Ydut œt . b^gi^i^ « 
VMdfo JWOJTdl s!f^«<^^i|iplit^i«P>.k imfawiiM^ 4« 
diimif ;pi?iiiQipâ« i^J^éreJM à U aatwe buitfiiiitM^ : It 
foriMipe iot^ligeutetleprîucipi^.wWid« fk^Mê 
uMquelk^ sQut s^uw» ces deux priueipea dée^^i^ 
leut tout le bieA qui se fait parcoâ te4 bofP^mea ^ €A 
la réparation de traies erimea qui f^ c<MPUtt^<wt« 
Vérité et justice^ eu aot^ k cé^iultirt fMw ii€^t là 
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Im grandes puisâaii«fi0 foi ^miLvetmnt le «Mllld«f« 
et qae penioane n'oiftn^e av«c împimiU^ €*«! 
par ette3 que se mamfeite Tairtifio de la 9r*virf 
denee. Les animaiu n^ayaot p9«r loi ipMt. las M'* 
stincts et les appétits , se meuvent dans un cercle 
qu'ils ne dépassent jamais, li'honfme, appelé à une 
perfection indéfinie dont le terme est inconnu , et 
doué d'une voloiitélihfeetiKdép#»dAnte, peut user 
et abuser de tout ; mais il a reçn en partage Tin* 
léUi0«nce et la consrâMM^ p9«r Ufi iwviiv àtla^^fris 
ée guide et de Irettt. Une autre loi qw Cfli%4n 
monde» qu€ eeile daa amaïauji p une autie loi. qm 
celle de a« «dnnrvatîon et de «ea p^iairg i lu loi 
du daTdir lui a été impQaéé* U ialMni^NM^ |r«f 
MU vent , â eat vrai , naaMil ne la i» é e o a netfcîntnti<i 
Oomlûe* m'a^HMrpas vu d'feeuwips g è » é r »ii> l|9it 
aett9 murmure , lui ont aaorîié lewr vie? €'e»t ft^lt 
im-iqiiimipiBa'Léoe^at/et Ittibroîi ^m^ im«Mf 
41111 Pœéomfpagnieiit , à meimr •Ax li h e W Mii y hWb 
poMf lUiotmaMr.el.l*ml«i«fc4deliLGièef4>i^ mm 
lei gioTfoweixppijlMÉ jroèenturqnemra^ lmjMmi#lgl 
aiècAm (Ijf le nom^ tMianemte iiéfie^tr o'wt* «y« 
tpu teu» yie<toète» lèa njftj p é irt to as aetoai* tOUfr 
Mùmr ee» «e^ka eMiiiplbt de ëérutemet niê^ 
eèmage. ^vmmà Tliomnmeat assez idépraifft pmt Jji 
sdcrjfiierà ses nÉ^rètS'OaèËei^|MÉDhm»9^ itee^mls 

(1) On sait que l'expédUion de [Xercès, qui donna lieu à ce mëinorabta 

4- 
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accusatrice s'élève anssitèt an fond dé son Ame* 
C*es{ surtovt lorsqu'il a irersé le sang de son sem- 
biaiile, qu'il entend cette voix de Dieu> qui lai 
crie cemme à Cain : Qn'as^tu fait de ton frère ? 

SECTION rt. 

tVTtt ftl L^HOMANIT*. — GVtMIt. 

C'est au milieu des persécutions , c'est |mm* la 
lutte , c^est par la guerre que la vérité et la justice 
(obtiennent leur triomplie. Telle est la condition 
de nôtre espèce^ qu'aucun progrès important n'a 
eu lieu sons combat. Dans cbaque grande époque « 
il y a u^e pensée, ^n quelque sorte divine, qoî 
tèhd 6 prendre possession du monde; Elfe a d'a^ 
bord d^ apMrescourageux et ardena , qui la piro* 
^gtetû iffvec la Gbnvictîon qui est en ^uc; mais 
elle rencéntne des résistances ^dâns les intérêts et 
dans l«|>èuvoir. Elle ne cbeniine plus alors qu'an 
in^u de là proscription et dn sang de ses pjropa^ 
^atedrs ; mais eUe cbemine tonjoincs en brisant lès 
réKistmces et en triorafpbant des bannreaux; Lôr»» 
tj^'eHe est entrée dans là tétod'ungmmd nombfe-, 
qtaand elle peut hautement proclaomr son dcoit , 
alors eHe marôfae nu triomphe p^r lu gnerre. Le 
succès augmente ses partisans et diminue le nom- 
bre de ses adversuires. Suivez la naissance et les 
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pr^rès du christianiioie , éAnAiech réforaia^ mér 
dit6£ riiistoire ée la Uberlë» et vo«$ vous ^anyaiur 
lûirez} de eette vérité. Le piqpe et 4et pfêUreâ y epnesMf 
de la léférjme religieuse ]^rêpMe ptir Lujihfir f^ 
€alvin, eommencent leur lutte par proscrire, et 
faire monter sur les éebafiiuds }es partîsaw des 
i4é6s nouvelles. Ces meurtres et ces proscriptions 
n'ont point arrêté la marcbe de la vérité. Us Tonl^ 
au contraire 9 favorisée : semèn martyrtm, ^emen 
€krùiian&rum , a dit un Père de l'Église ; la semence 
des mattyrs fut la semence, des chrétiens. Pluf 
tard j^ la guerre de trente ans amena une lutte pluf 
sérieuse et plus égale, v et la paix de We&tpli^lie 
qui en fut le terme y consaeriA la U|)er4é religieuser 
C'est par la guerre que l'Angleterre ci l'AmériT 
qttç ont conquis la liberté dont ^Uas joinssenlj 
c'est par la guerre que le mahainétisine s'esd ré^ 
■patld^'et s^est établi sur tes ruines du sabéismq^qt 
de l'kl^I&lrie. Iid guerre est évideiruneDi m\Pidi^ 
conditiouiî de notre destinéfs^ e^t. elle e$t cu^p 
^dans le plun de la Providenoe pour arviver à ûtt^ 
fins . déterminées» Ce ne ^ont pas les Jmliyid^^ 
qm sont quelque chose a ses yeux , c'est l'humaf- 
rnité toute entière qui est l'objet de* ses de^seiasi. 
ai la. guerre a ses malhf^urs et ses crimes ^^ elle p 
aussi sou utilité et sa grandeur. I^es natuialiMep 
ont bien remarqué que Dieu > tout en lavonsftnJL la 
multiplication des animaux > ^vaît en même temps 
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UiMmlitùHt»* Ghtqae «rfiiaiâl a un dévdnteuriqili 
le ^UMMit et l'utteiât «MTent , ûi Thottinie mtlt 
^dtru^^i* 16 plM impitoyable did attimaiix; Pour 
Itoi, ti^ayant pirfnt die dëvorateur ddtermiaéy il aè 
ilévoK lai^aaêaie. L'Ékt^aame n'a poiM de plaa 
^hkd^nMmi tfaerk^tnifie^ etla g[«étre aetftaàaai 
à born^ ia trbp gt^^e tnultiplloatiotf. Mais oe 
tt*ést ^a» là son ftéul uyage t elle concoart à pMp»- 
^et lés Idée6 ittUes < elle donne do resaort anic na-«^ 
tions engourdies) elle leur inspire rjiéroisme^ 
Tamour de là gloire et le mépris de la mort ^ paa-^ 
Sions grandes qui s'amortissent dans la paix. Cest 
par la guerre que Rome a eiirilisé le monde et pro- 
duit ces grands hommes que le monde entier ad^ 
nlire. L'invasion des barbares du Nord retrempa 
les itomains amollis et avilis sous les empérénrs. 
IBa grande arïstoeratie française^ dit M. de Gbà^- 
teaubriand dans ses Études historiques) a perdn 
tWyb grandes batailles avec les Anglais s Crécy, 
¥^itlei^ , AÉinebnrt. Ces désastres, qui nous Ôtèrent 
dtf sang , non de la ^oire y tournèrent en deruler 
rèéiiltat au profit de notre civilisation' et dé nos 
•libertés. H fut ouvert, aux champs de Crécy, une 
t)lessure dans le sein dé la haute noblesse de 
France, blfessftfe qoiv élargie à Poitiers et à AtAn*- 
tîo«tt , épuisa le corps aristôeratiqtoî. L'ancienne 
constitution de l'État s'altéra dans sa partie vit^ 
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toellê, ef là société marcha , pai* ee t}ui semblait tih 
itftalbeuir, ttM ce degré de cîrîïîsatioil Oît notrt !â 
Vôyotià atijdurd^hui. Napoléon, dans sa c6tii*se à 
travers lonte rEuropé , a jteté partout des semences 
ûè We> de eitilisation et de liberté, qni^isrment 
tiéJÂ de toutes pafts.' Il les â jetées sans le vouloir 
et sans le savoir; car c^était an des grande ennemis 
du progrès > ël parmi nons il refaisait sans cesse lé 
passé. LéB (^oisades affaiblirent le pouvoir féodal 
eft Europe, et préparèrent la naisslanee du tîfers- 
état; elles échangèrent beaucoup d'idées entré 
l'Asie et rfiurope. (Tétait l'époque où TËurope était 
le plus abrutie; partout lè peuple misérable et op- 
primé gémissait sons le joug d'une noblesse îgno- 
raMe, orgueilleuse et barbare, et elles lui rendi- 
itent un peu de fbrcê et de vie. Chose remarquable! 
«^est que lêi croisades , entreprises par ta supùrstî- 
tîott et lé fanatisme, parvinrent à les adoucir. On 
eut moins de haine contre le mahométisme api*ës 
âvolt Combattu dontre les Musulmans. Saladltt , 
par ses grandes qualités^ se fit estimer des chré- 
tiens même les phiS zélés , qui comprirent que lès 
Vertus pouvaient être indépendantes du Culte , Cl 
appartenir au sectateur de Mahomet comme à Celui 
de Jésus. Richard CœUr-de-Lion et Saladîn se 
donnèrent souvent des marques d'une estime réci- 
proque. Pendant ces expéditions , TEuropc fut 
trattquîHe et en pait. le pape Urbain îî avait dé- 
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Xendu- toute guerre entre les particuliers pencbiut 
la durée de cett« guerre saiute. Il menaça des fou** 
dres de TÉglise les perMirbateurs d^ la trêve de 
Dieu f et loît sous la sauvegarde de la religion » 
les veuves 9 les orphelins, les marchand» , les -la- 
boureurs et les artisans : et* le pape fut écouté et 
fut obéi/ Ainsi la folie des croisades, qui) comme 
toutes les guerres, semblait ne devoir contenir 
que des malheurs dans son sein , devint pour l'Eu** 
rope une œuvre de justice et de paix, un pre- 
mier échec à la tyrannie féodale , une première 
force donnée aux rois contre les grands, et un 
premier bienfait pour les peuples. 

Mais pourtant qu'on ne prenne pas le change 
sur mes idées : quand je proclame ainsi les bien-" 
faits de la guerre, ce n'est pas à dire que je la con- 
seille à un gouvernement quelconque. Non , Ul 
guerre, à certains égards, est un fléau, elle est un 
moyen brutal et violent de rendre justice aux na- 
tions outragées; la guerre est une source de maux 
et d'excès ; Ja guerre épuise un pays , dévore l'ar- 
gent et les hommes, substitue la raison du plus fort 
à celle du plus juste, et j'espère bien qu'un jour 
viendra où cet appel grossier à la décision du sa* 
bre disparaîtra, de la terre devant le bon sens et 
l'éducation intellectuelle et morale des peuples. 
Loin de moi donc la pensée de prjgoher la guerre. 
Mais tout en reconnaissant qu'elle est mauvaise et 
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GiUamiteâ^ pour, là nation 901 Ib> iait ou la «aMt ; 
tout «H reoonoatôMQt qu'elle grèrç fat ginératiott 
qni Ut svkjppoxtt d'ua peaaat fardeau, il est incoa*^ 
tesAaMe^^ne, soua le pot ut ée vue moral, oné guerre 
piçut être )tt^te , et que, sOud le point de rée utili-^ 
taire, elle peut servir les générations à venir. £)le 
rapproche les hoaunes et les peuples pour se ba^ 
tiis, îl^êt vrai, mais aussi iuévitaMeineat pour 
échanger des idées et des mœurs. La guerre i c'est 
un moyeu violent, mais c^est eu même temps un 
puissant iustrument de civilisation. Monopinioa 
est^onc qu'il ne faut pas la chercber, .mais qu'A 
fauty, quand elle se présente, l'accepter bravemoit 
et s'en consoler. 

Cest une grande loi de la nature que eeirlàins 
maux partiels concourent au bien gé«éral. C'est 
ainsi que Texistence des anîniaux féroces et ctes* 
truçleuiS) que les intempéries et les ovages àn.mi- 
Ueu de l'ordre des saisons , ont leur plaee et leur 
utilité dans rorganisalion du mondes Ainsi delà 
guerre : terrible et. désastreuse, maîsea mèiaa 
t^mps , soit daais le présent , soit dans Tayeair, 
graade et bienfaisante même. Le Nil dansées dé4- 
bardemens n'est- il pas effrayant par ses ravages? 
Me^étruit-ilpas bien des travaux et bien des hosà- 
mes? Et pourtant ne dépoee-t-il pas aussi sur la 
teicre qu'il a dév^tée avec fureur le limon qui la 
féconde et l'enrlcbit ? 
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Ha^el a bien reoônnv fm la gaèrre n'était pàB t0U'> 
joim UoéTènement csiprioieox, quiyient sans raison 
foire c6aler le «ang des honmesi (Tétait à «es yeux le 
Mmbat des idéas* qai te âispatént rempire et fen^ 
dûM à donner de noaTelles ba$ei à la société. Âii-*- 
}att*d'liiti , ÉMilgré toute k )>ii8iilanSaà1té et toute» 
Am conoeesîoiia de notre ^tnremeàient , tt y a une 
fMfre.deptmdpes qu'il sera difficile d'éviter. Lé 
ido^e poMtiqae de la^ souyeraineté du peuple > 
ivalaev à Waterioo, ait redefenu après lea ttènt*- 
fliétta de juillet te prineipe du gouvernement de 
la Franue. Il est dpi^léfr iMter ootitre le dogme 
iki droirdivin, qui est celui des rois* L'un ou t' autre 
doit régner sur l'Europe. 

. ai les trop longues guerres sont Aineêtes > si les 
Ifuerres (Mtreprises pat un ambitieux dans l'in^ 
léfét de son orgueil eont des ealamités qu^on ne 
éeniuit iMp^ blâmer^ à leur todr les t#op longues 
paikv'laa t>ai]c faîotateuseSi les paix eonserVSesau 
pk*iii de rjionneur sont plus funestes encore. Elles 
aaaollisunt et énervent les nations > elles les feçon-^ 
neut A la bs^selse et à la lâcheté* Les peuples ou^ 
Mient l'iionneur, eti ne prati^ant plus le détoft« 
ttent et le «aeviâoè. Concentt-és dans les inisfetes 
du Pintértt ibatéï<iei ^ ili liront plus de passion 
l^ovr les actions généreuses et désiatéressées. Sans 
étiêi^e et sans honneur, ils deviennent ta prolt 
de l'étranger ou d'un oppresseur. 



Digitized by 



Googk 



JâTVMS «ttfOilIOlIRIi : 

SECflO»1î!i 



Ainsii rhmnanité foute mitièM »'«moe ^rogrei** 
l»vetnaftÉ et poMNÔnsi direjMift à pM ffts wi ûfdre 
fie diOÉes toaJoÉis meillettr^ sont riapuliioii ir** 
viiitllMe 4» lé jwtk» «t de la vérité; ee sont W^ 
»il{p^ les afpMrences^^let Téritabled^itMAce^dte 
ia tenre) oellef qui gdQFerneet Jm soiiétét hitmaih 
«es et qui trlompbent l6toy tardk C'est ee quelque, 
aorte la V4ila«té de DStevci parce que c'est parlait 
rite et par la justice que se mauiiestesa puissaaee; 
il Hgmiè MM gêner eH rien la liberté de l'Jhomme» 
eiiiK^iMifeMi'libm exercice de ses pasdiouà eide 
ses î«lérèts 7 source deitous ses uauxeÉ oanse de 
tous ses erimes* If otte liberté, jnaigcésonindiépes*- 
datiee^ est soumise & des ioi3 qu'elle sait ^ elle sert 
À la CôAseievce qui la dirige, et eonaïutt eUe^mèHi* 
à facCoflnpliseeitieAt des desseitis dé Dieu; il parié 
à ^bacun de ueus , ses révélatiotis «te sent ptûst io- 
teWDttipues , ses inspirations i^ouk font agir ; il 
parte auj[ nalleus par les i^ndes ûUiellifjeticés et 
surtout par les girandes iiïoraUtés ^ et les natioîu 
les écoatetrt. C'eêl par lui que tout le bien: se fait et 
que toat le inal s'expie » etda sein mèose tles md*- 
mes et des terreurs fil sait faite jaillir la juetice et 
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la vérité, pour être la terreur des coupables et la 
consolation des opprûnés ; l'homme vient de Dieu 
et tend à Dieu» c'est à- la-fois son principe et sa 
fin ; c'est lui cpi'il faut chercher dans les grands 
éyènemens de l'histoire, pour en bien comprendre 
la mâr4^ et le dénôûment. ' - 

' Si viyepregreBsioii' vers le mievx , leate il est 
vrai; mais non interroatpite, est laloi générale de 
Hkiimanité , il ftiiit prendre eii pitié cet pMteiir4ii8 
hommes d'éfjat qui s'imaginent ptmrmr rasjpendve 
lir marche du temps , empêcher le progrès des 
idées y détruire en quelque sorte i'aetif ité de l'ea» 
prit humain' et fixer leur siècle mutx ' mesquines 
jdéesqui sont toùtès-icoiTs ricbessea.Plkis insensés 
encore soni: ceux qui pensent q-u'il est^nlenrpoor 
vnilr de faire -rétroglfadcir resptrtt/hUmain et.d« le 
ràrojearerainx jouos de somenfanc^» Tûu,teri«ii9iûe«se 
famiUé dcshommcfl, à la vérité d^unctiti^fiière iné- 
gale , preiul partÂ ce pr<)grè8 4 la; guerre et ta pai:|» 
les crimes attles vertus, lies pai56i#iis ^ la raison» 
lés fautes et l'habileté , tout y pousse , tout y sert* 
Vick», (>)ndoroet, Kaiit , tassiug, Kerdeir, mai^me 
de Staël , tous les gi^ands éct*ivains , ont été frappés 
de l'idée d'une niarehe progressive dan^ Thu^Mr 
uité , et ont cru à la perfectibilité indé^ui^ de l'es- 
)pébe humaine. Lorsque LeibnitK éprivait cette 
maxime Aujourd'hui. Vulgaire et si 94^u,tent répé^ 
tée i Le iemp^ présent eH gros tk /'au«H^> il ptocla- 
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mait cette vérité cQivs^l^nte. Ia stabilité. est ^ouven^ 
k beliain et le.l^sir d'pa injdîyiflu j^n^ai^ elje nl^H 
pM ie (ait des.&oei^tiéa hiHaaioei ; elle^ sont appo^ 
léês àiiomouven^nt perpétuel, à u'êtrejamfiis çojit 
tentes de œ qui est, à tendre toujours vers un ét^t 
Btefllenr > a ae diriger vers un but qi^'eUes a'atteio^ 
dvQntjafmais* Quand lou exan^ine les faits ua à qq> 
sans em eÏÊ^tià^r Iqs causes et sans e^ voir les con- 
séquences, le désordre semble régner dans le monde. 
Mais quand on se donne la peine d'étudier l'ensem- 
ble et surtout les résultats, quand on jette un 
coup-d'œil étendu et profond sur une époque ou 
sur un siècle, on voit bientôt combien il y a d'or- 
dre et de régularité dans ce qui, pris en détail, ne 
naus paraissait que confus et désordonné. On voit 
que le royaume de la terre est véritablement le 
royaume de Dieu , et qu'au milieu du chaos des 
évènemens , la vérité et la justice conservent leur 
autorité et finissent par faire respecter leurs lois. 
Elles sont ce que disaient de la fatalité les an- 
ciens, qui expliquaient par un mot obscur ce qui 
était obscur à leurs yeux : Les destins conduisent celui 
qui veut , iU entraînent celui qui ne veut pas. Volentem 
ducuntfata, nolentem trahunt* La logique étant la loi 
de l'intelligence, ou si l'on veut l'intelligence elle- 
même , gouverne la volonté à son insu ; en d'autres 
termes, la volonté malgré son indépendance , aime 
à la suivre. Ainsi, nous subissons la loi des choses 
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toat an Tmibnt les go^^ëitier , ttoas ft<3kq[ifoti8 1m 
eottséquenCM d'un piinctpè dès qaHl est mit es 
action; elles s^établissent par raction de Ums^, par 
tes raisons de ses partisans isomma parlas Mplilt* 
mes de ses adrersaires. La plupart dM Tois at des 
ministres peàtoàt beaucoup sans dMta f nab ib 
se fbnt illusion sur retendue de leur puiaaaucè : ib 
sont aussi souvent dominés ffuHis dt^iaént* 
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bi«n «t b«ir ru^usti^ft > et Qlie Içp pl^Uosoplie» qui 
i'oAt étudia ont 4é(Hgn^ som l«^ «oo^ 4ivfK» 4e 
♦PWSfWicft 4f raisw, d'w*»»;*: wwa(? Qjîi ré- 
Md«-t-4lJ« î A-t?^U* ÇQVam» k lac»»lM 4fi VW «t 
4'en^wiwj, UA (HiEiPQ pai: Iqguo) «U« se i»|pi,- 
jfefïig?. Éiû^emmsiu AQfl< .^J^e n« \^^e p^ii^ k, m- 
il» «û»t««po ç9«p4i!eUQ ; Qlle . iif- MH^. 4«49e »%- 
en»» i4^ du fa«A4e 4xt^ù«vi^; «Ue »'<Mrt point 
l!i»^mg99Q^ ^«oiqià'eUe iat trqu^ Q« rëcjltire 
<«w]qii^foift. Gvi\ ^^ 9<m ti9Ht int^j^mr; a'm \fi 
4M» pii^iMQ (W i'4i«e} «:^iftt pvoofRQ V4»)e J^Qute 

«AtN^JW. 
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Les écrivains qui ont cherché à expliquer Tin- 
telligence et les passons par les formes matérielles, 
n'en ont rien dit ou Font niée. Ne pouvant en ren* 
dre raison, ni par la grandeur du cerveau , ni par 
le volume du cœur, ni par les membranes de Tes* 
tomac , ils ont trouvé cette manière facile de ré- 
soudre la question. Le stoïcisme , qui fut le pré- 
curseur du christianisme et prépara son* entrée 
dans le monde , en donnant la préférence à Fàme 
sur le corps, ou à la vertu sur l'intérêt et le plai- 
sir, enseigna que c'était la divinité elle-onême qui 
résidait et parlait e^^^0p9• X)es philosophes mo- 
dernes ont partagé cette opinion ^ et je la crois 
fondée. Voici ce que dit Sénèque : * Une divinité 
», réside en nous; ce Dieu que nous implorons est 
• auprès de nous , il est dans noils , il est avec 
« nous. Oui, Lucilius , un esprit saint ré- 
K side dans nos âmes ; c'^est de lui que nous vien^ 
c nent les résolutions grandes et fortes. Dans le 
« sein de tout homme vertueux, j'ignore quel 
c Dieu , mais il habite un Dien ». Plutavque ne 
sépatait pas la raison de Dieu^ « Celui qui obéit h 
« la raison , disait-il, obéit à Dieu y . Marc-Aurèle , 
le meilleur des empereui^s romains^ écriTail : 
« Ce génie que Dieu a donné à ehacUn de nous 
« pour chef et pour mattre, nobre raison , est utie 
ff émanation de Dieu même ( Tn J)eo tivinms ^i mdife- 
(k mus etsumus)if. Nous vivons , nous marchons^ noua 
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« sommes en Dieus » a dit Saiiit^Paul. Fénélon, 
nourri des doctrines stoïciennes el élevé dans toute 
la pureté du christianisme , s'exprime ainsi dans un 
de ses ouvrages :.« Nous sommes sans cesse inspi'» 
« rés , mais nous étouffons sans cesse cette inspi- 
« ration. C'est cette inspiration que personnifiait So^ 
« crate, en l'appelant son génie familier. Ces mots : 
i conicienûe , raisanj instinct morale ne signifient rien 
i sHh lie signifientAîeti. Âla vérité, ma'raisoù est en 
< moi 9 car il ftiùt que je rentre sans cesse en moi- 
« même pour la trouver* Mais la raison supérieure, 
« qui me corrige dans le besoin et ique je consulte , 
é n*est point à nloi et ne (kit poitat partie de moi« 
i même. H y a une école intérieure ob Fhomme 
i reçoit ce qu'il ne peut ni donner, ni attendre 
« des autres hommes^ qui rivent d'emprunt c^dime 
i lui. Dù edt-elle cette r^i^an parfaite, qui est si 
i prds de moi et qui è^ si différente de moi ? Oii 
t est-elle , cette raison siiprême ? N'est-elte pas 
ff le Dieu que je cBerchef y 
' Il esf beaucoup d'évènemens et de faits dans la 
vie de rhonune qui semblent étrangers aux lois 
ordinaires , et qu'on ne peut bien expliquer que 
pirr Dieu. Comnoie il est partout, comme il anime 
de sa présence la nature entièré^, d*une manière, il 
est vrai , incompréheusfble à notre faible intelli- 
gence, il est probable qu^il est dans l'homme 
eomme it est partout ailleurs^ , mais il y est d'une 
i; 5 
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mfuiit^e pl«6 inlime et f n quelq^uè sorte incarné* 
Çf^sX lui qui 9 ^elon que nQ\xs somip^ fidèle», aux, 
Iqifiàfi U i Wtiçe» nous inspire des peasé^ sain-: 
taires ou dc^ pensées funestes, 
, (k^ jeni divin n'appartient qu'à rbomme ; il est, 
l«,,t^ait fonClw^c^utat et le plus saillant qui le dis- 
tiHWk ^ apimawx- Doux grands faits constituent 
HesQ^U^nc^ et la supériorité de i^tre espèc^e ; c'est, 
Hamwr ^ l'IwîinH^ç pour la v<ïrilé , noble ijttfibut, 
df» wn inteil^^nce j c'est sou amour pour la jus-, 
tiee ) wW# Attribnt ^e fa ç^naçi^nce. Di^u est en, 
q^lqusj^orte la conscience eller-naême» ou di\ 
mioins: p'ef^t par elle qu'il est f^n cpmmrunieation, 
4ifeiitQ.i^4c le^ bpnunes, Quan^ il v^t opérer de 
g^PllMte9 ebosieâ sur la teree^ quand l'beure de cw^ 
\êim évènepens estarriyéetil inspire évid^Q^mf^t 
des étees privilégiés, qui ont missioi^ de les «ccoin-^ 
pJir. C«i bpmw^s ont alors daiv*, kur l9Pt^x 
dms Jfewr*. aQti^iiis «*:Pi/^« dSAs Jquifs attm^ ^ 
quelque chose de inystéricun^^ de. Rqr^u#«if* Hft-^ 
quel les nftass€« les reoonna^s^fJiW Jo puisi piter pn 
g#a»ct nombre ck Caite qui pr(w*cnJt qjie eps ^r^ 
pïQvideiUieilîj ont entendu d«s ve4|i f^i U^v ftQmt 
mondaient jfew «Qtîons détemwnéi^ , onj. ¥|i. dM* 
stperteet.qMiJlw lei^r ordonnaient, et q^'ils les ont 
prisr pwif des ifé^Utés auxquelles M» »^ eyoyweiit 
<A%éa d'obéir* 3ie sajs^ q^ue dw pWlasap^pss^p^ 
tiquais» étonnés df b«aueouB de Iwts niyptéïiwwfe 
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ef incdinpréheiiisiblos de la vk bumaiifê ^ tes ôfif 
traité» d*itnpostfarè; mais le sage, au urilieti det 
merveitles dé ce monde , est moins tt'anoliàfût da'ns 
«es dédsioûs et ne suspecte p^s^i facilenient U 
bonne foi. Ces voix que L^on' entend > ces sjieetites 
que Ton voit, n'oiU ëfidemtn^nt Wenflie réalité 
matérielle ) toiitse<paMe<ii|ns rtntArieUf et Héniiâ 
dehors ; mais celui qui éprouve ces hallueinatioifé 
div^ses^ s'y trompe et les cro^ vëritaMes. %ltes ôtk 
bien quelque analogie oveê celles qui Ofit li^û dàd9 
le délire de la fièvre ou dans les accès de \tùSôUti 
mais elks ne âont pas de même nât<tr.e. CeUeé-ci 
se montrent au miltetr de la santé la plu$ d^rld'^ 
santé et de l'entendement le plu^ sèrin. €é sont lèê 
vives in teltigences et les âm'ês pures qui y sont laâ 
plus propres. Pourquoi ne pas les croire deâ iiispl* 
râlions diviiues? ' . - \ 

Molse/qooiqn-éle^é à là cônr de Phamoa ^^ m€Mf 
tràdl^lyMmr heure» levlfQttaiebettfeiir^Hl j^wiaif 
àa peuple hébreu 9 dont il tirait son bruine: Pkt 
un de ces hasards dbiit le ^ttét est dans tte sein 
de Dieu, il livrait échappé k ta mo#t protitoneéé cù^ 
tre tons les enlftb^ mâlesr de de peuple. :Hii^tâirdS 
forcé de «Suii^ fw^técb^ppêi à Itf jiwtiee d« ^Égfpfff^ 
il se retiwii dan« le p^^s de IWtatdlâw; U* joiii*, 
qu'occupé dé la iristé sitéation de ses frèreii) 
îl méditait le plus profondément sur les moyens 
d* opérer^ létfr délitranée ,* il crut éirfendre du lAi*- 
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lîjgu d'au buisson qui lui parut tout en feu^ la roix 
de'Dieu q«i l'appelait et qui lui disait : < Moïse! 
c Moïse! j'ai tfès bien vu l'affliction démon peu- 
« pie qui est eii Egypte , et j'ai entendu le cri qu'ils 
« oi|t jeté à cause de leucs exacteurs, et j'ai connu 
« leurs douleurs ; je t'enverrai vers Fbaraon ^ 
f et tu retireras mon peuple bors de l'Egypte y. 
Depuis cette apparition» Moïse se crut la mission 
divine d'arraeberle peuple d'Israiei à la servitude, 
et il l'accomplit au péril de sa vie et au milieu des 
plus grands travaux. 

Numa, appelé à gouverner Rome» conçut le gé- 
néreux projet deciviliser ce peuple encore barbare 
et de le soumettre à l'empire des lois et à celui de 
kt morale; il se retirait dans un bois pour méditer 
a loisir dans le silence et la solitude , sur les meil- 
leurs moyens pour y parvenir. Lorsque de grandes 
lieasées» des pensées utiles arrivaient à son^sprit» 
il crut les devoir à une divinité qu'il nomma Égériej 
ft dans la joie et l'exaltation de son âme » il c^ut 
qu'il conversait avec elle : il finit par le persuader 
aiix Romains, en étant probablement pei^suadé lui- 
même. Depuis, le nom de cette divinité mystérieuse 
et solitaire est devenu le texte des plus poétiques 
interprétations; le nom d'Egérie e;st passé du do- 
maine de l'bistoire dans celui de l'imagination; 
ia fiction et la vérité se sont disputé son souvenir. 
« JSgérie, dit M*^' de Staël, Égérie, délicieuse fiction 
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4e la c^OBScieiice interrogée dans la solitude t ; oft 
bien suivant Byron : « douce création d'un cœur 
qui te préféra à Famour des mortelles , jeune an-*- 
rore. aérienne, nymphe imaginaire d'un amant au 
désespoir, ou peut-être aussi beauté de la tçrre, qui 
reçus les tendres bommages d'un roi, queHe que 
que soit ton origine enfin, tu fus une belle pensée 
revêtue des formes les plus séduisantes. C'est sous 
cet ombrage enchanté que tu trouves un asile,. 6 
^ériel C'est ici que ton cœur battait en reconnais- 
sant de loin le bruit d<;s pas de ton amant^ la nuit 
prêtait à vos rendea&*v;otts mystérieux le dûs étoile 
de la voûte céleste. Ah! cette grotte n'a pu être 
formée que pour protéger les feux d'une défsse; 
c'est bien ici le temple de faniour pur...» le pre* 
mier oracle « (ddlde-Harôld). (1) 

Socrate, que personne n'oserait accuser de su-*- 
percherie, le plus doux , le plus vrai et le plus sage 
des Grecs, ne dirait-il pas à ses disciples qu-il avait 
un génie familier qui lui inspirait ses 4>lus sages 
résolutions? Il entendait sa voix ,. il suivait ses 
conseils. Voltaire o^eru voir là un peu de charla- 
tanisme indigue d'un sage; mais il y avait daiifi cet 
Athénien célèbre tant d'amourpour laver ité et p<mr 
la vertu, qu'on le doit croire sursa parole; il mourut 
avec tant de grandeur et de résignation, avec l'espé- 
rance d'une autre vie et proclitmant si bautemient 

(f ) OEap. lY, page 263. 
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i'imnortalité dej'àme^qii'il y auraitpresqiie de l'im- 
pièléànipposerqu'il (ûi de mauvaise foi. N6usavons 
tovs«i qiielqueéortë ce génie fbmilie^; il éct&ire I^ 
gens de biefii, et il aveugle les hommes pervei^s» 

ièsuêf le fondateur du christianisme, l'auteur 
de la révolution morale la plus puissante, se faisait 
appeler téntét le fils de Dieu, tantôt le fils de rhomme, 
tans que nous sachions bien ceqn'il entendait par 
là; il s'annonçait A la Judée comme envoyé par Dieu, 
«on pèreiet te père de tous les hommes, pour prêcher 
au monde entier 1- unité de Dieu, la charité et Véga- 
Uté; Comme Socrate, il résolut d'accomplir sa mis* 
sion au péril de sa vie, et il ne recula pas devant ce 
sacrifice. Lorsque Jean-Bai^iste, son parent, lebap- 
tîra au milieu du lourdain , en voyant une colombe 
descendis sur la terre , il crut entendre la voix de 
Dieu'êt les paroles suivantes : « Voilà mon fils bien- 
aimé, en qui j'ai mis toute mon affection t. Il est pro- 
bable que cette voix n'était pas plus réelle que tant 
d'autres , et qu'elle était toute intérieure ; mais elle 
produisit son eflbt accoutumé j eHe augmenta Tar^ 
deur, le «èle tt lé eoutagedu réformateur. Aussf, 
depuis ce moment, il se livra tout entier à la pré- 
dication, augmenta le nombre de ses disciples, et 
parcourut presque toute la Judée pour y propager 
sa.grande doiîtrine. 

Saiiit Paul, disent les Actes des Apôtres^ fiit le 
persécuteur des premiers chrétiens j ms^s eu allant 
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à Dàmââ » préoccupé sans doute des doctrines nou- 
velles , il vit lôut-à-coup une lumière se dirîgedtrt 
du ciel et resplendissaiit comme un éclair vautour 
de lui, et étant tomfbé par terre , il entendit une 
voix qui lui dit: « SaÛl! SailM pourquoi me per- 
sécutes-tu? et il répondit: Qui es-tu; Seigïieurtet 
le Sei^neui'luidit : le âuîsTésus^que tu persécutes I. 
Depuis celte vis!on et cette voix, qui dont rappelées 
plusieurs fois dans les Actes des Apôtres^ comme 
pour mieux convaincre l'incrédulité , saint Paul se 
consacra avec un zèle qui ne fût égalé par aucun 
autre Apôtre , à la propagation de la doctrine et de 
la mission divine de Jésus. 

Constantin, avant là l)ataifle qui devait décider 
deTempire entre lui et son compétiteur, crut voir 
dans les airs une croix lumineuse sur laquelle 
étaient écrits ces mots : lïoc signù vinces (tu vain* 
cras par ce signe). Les philosophes ont regardé ce 
fait comme une imposture politique, propre à lui 
gagner le cœur des chrétiens alors déjà très noiil- 
hreux. Mais H est probable que Constantin, chré* 
tien dans le c<3eur et résolu de placer le christia- 
nisme sur le trône , vit dans son exaltation relt^ 
gieuse cette croix lumineuse, et que cette vision fut 
pour lui une réalité. Cela explique sa grande fer- 
veur pour lé chtistiauisme, dont il se regardait 
comine uti nouvel apôtre , titre dont le glorifiaient 
les évêques ainsi que les courtisans. 
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L'enfipereuf Julien » qui s'était mis dans la lètecle 
réiiablir l'antique reIigion.de Ronte^ en vint au 
point 9 dit son historien, de se persui^der que les 
dieux , pendant son spmmeil , venaient lui donner 
des avis 9aIutaire^;>il'Croyait distinguer clairement 
à k voijçi si c'était Jupiter, Minerve, Apollon ou 
le génie de Borne qui lui parlait.. Julien, malgré ses 
bizarreries, était un prince vertueux et brave; il ar- 
rêta les persécutions contre les païens, que des fa- 
natiques commençaient déjà. Il eut seulement le 
tort d'adopter ie paganisme avec toutg la ferveur 
d'un prêtre, et de vouloir détruire le christianisme, 
que son devoir était de protéger. Par une erreur 
commune aux rois, il crut par son exemple et par 
ses actions arrêter la marche des idées nouvelles ; 
ses vertus ne nous permettent pas de croire qu'il 
fut un imposteur. 

. Mi^homet , qui a détruit en Arabie le sahéisme, 
Mahomet proclama comme Moïse et comme Jésus 
l'unité de Dieu : Mahomet, qui a fait adopter $a reli- 
gion par une partie de la terre , assuraiit avoir des 
entretiens avec l'ange Gabriel. Un jour qu'il se 
promenait pensif et rêveur sur le mont Haral, il 
crut entendre une voix qui lui disait: cOMaho* 
met! tu es l'apôtre de Dieu et je suis Gabriel ». 
Presque , tous les préceptes qu'il a publiés dans 
l'Alcoran lui parurent des inspirations divines , et 
comme tous les inspirés, il crut qu'il devait les 
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adopter sanU exansien et les faire adopteif aux /att*> 
très. C'est fondé eut cette c<)nvîctioii » qu'il fit la 
guerre pour propager te religion nouvelle. Certains > 
auteurs mahométatisi sceptiques eonune nos j^ii- 
iosophes, ont étrit que le jeûne et là solitude fi- 
rent perdre à Mahomet le sommeil et l'usage de la 
raison , et que durant la faméusd retraite qu'il fii 
dans une caserne, il s'imaginait entendre destoix 
et des discours suivis , quoiqu'en effet il ne VU 
pedT&onae. On doit croire qu'en s'annonçant comme 
prophète et QiMnme inspiré, il était de bonne foi, 
et que c'était la conviction qu'il partait au nom 
de Dieu qui lui donna son courage et sa persévé* 
rance. 

On sait que Pierre l'Ermite, parcourant l'Ett- 
rope en sandales et un bâton blanc à la main, 
imprima aux peuples et aux rois une telle fureur 
religiéiisef^u'il en résulta la première croisade, où 
suivant l'expression d' une^ncesse grecque, l'Eu*- 
rope entière semblait arrachée de ses fpndemens 
et se précipiter sur l'Asie. Partout o& passa ce 
cénobite , il enflamma le zèle des chrétiens e( pro- 
voqua la guerre contre les Musulmans en prê^ 
chant la nécessité de la délivrance du saint sépul* 
ère. Ce fut d'après une vision qu'il eut à Jérusalems, 
qu'il se livra avec ardeur à ce nouvel apostolat. 
Une nuit qu'il était prosterné devant le tombean 
de Jésus -^ Christ , il cmt voir la sainte Vieisge 
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npàisMft le eourrouK du Sauvttstf et dans son tx^ 
tàse^ H crut entendre Jésud hii-inème qni Ini 
adressait lés p&roles suivantes : < Pierre I lève^toil 
« <»>iirs ann<>]icer à tes frètes les tribalations et 
t mon peuple. Il est temps que les saints soient 
4 délivrés et mes serviteurs secourus ». Alors , 
«nimé d'une foi vive et convaincu de la dîvi*- 
nité de sa mission , il oublia tout intérêt et né^ 
gli^ toute autre aAiire pour ne s'occuper que de 
la délivrance du tombeau de Jésus^Christ. A force 
de prédlcationiA , de prière et même de commaa- 
demens, il mit en mouvement toute la ciué^ 
tienté* 

Ce fut d'après les visions de Catherine de Sienne, 
qtte Grég<rire XI, en 1^77, quitta la vKIe d'Avi- 
gnon, et lânt replacer à Rotoe le siège pontifical. 
Oe pape avoua en nkonrant qu4l avait pris les vi^ 
éions de eettelemme, t>lsioii09 wi capkut pour inspi- 
rées et p^ur obligatoires « Catherine avait sans doute 
Mt aceent de conviction qui annonce la b«nne foi 
et qui a tant d'empire sur les esprits ; elle étak 
pôrstiadée que Dieu rinspiràtt, et elle eommuni* 
quait invinciblement ses croyances. 

J^nne d'Arc , qu'aucun S^rançais n'oserait soup^ 
^onneir d'imposture, exaltée par l'amour de aom 
pays et par la haine des Anglais qui ravageaient U 
^aoce, crut entendre une voix céleste qui lui oiv 
donmit4e voler au secêwrs de Charles VII et de le 



Digitized by 



Googk 



Éf UBES HISIORlQfJl». T& 

lalrê sacrer à Bh^ims/ cérémonie «gardée alors 
CémmenéceMaireà lariiyaiité^ Efie^oatiiit œtto'ré^ 
vélatiom à Taspect du supplice iii|aife et cruel qiaté 
les Anglais lui firent sul^ir, prtte à paraître disvaat 
Meu qui punit le mensonge , «t dont elle ne dou- 
tait pas. La simplicité 9 le bon seiis èi la piété de 
cette héroïne ne permettent pas de mettre en donte 
sa bonne foi. C'est sa convictioii profonde qui w 
communique aux soldats et aux gteérâm^ ^ leur fit 
Isire à tous des prodiges de valeâr> et lui fit ae»^ 
cottipHr la mission à Uquellé elle « se disait appe-<* 
fée; « Ters midi, dans le }^din de mo9 père^ 
f disait-elle , une voix inconnue vint retentir à 
< mon oreille. Cette voix nie parla plusieurs fois ». 
Kentôt die apprit que c'était celle de Tarebange 
sàitii Midieh II est remarquable qûë Jeanne d'iàte 
n^a jamais varié sur la réalité de ceé apparitions* 
Bile soutint toujours que sainte Catherine et sainte 
Marguerite lui étaient fréquemment apparues , et 
que jambis die n'avait rien entrepris sans leurs 
ordres. Ses voile , c'est ainsi qu^efle ^s'exprimait^ 
lui avaient ordonné d'aller en France et de latM 
lever le Siège d'Orléans. Sans cebe convdetidn , 
cette jeune paysanne ^ Thonneur de son sexe par 
&a pureté, et la gloire éteruelle de la France 
par son dévoément , donna non -seulement des 
exemples de courajge attt plus vàillans guerriers j 
mais eHë têlir donna en ihémeiéftipfl les plus tOtf^ 
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cbantes leçons d'homanité et de l'espect jH^ur le$ 
vhinens. L'étendart à ta main , eliè se jetait dans 
le» rangs des Anglais , y semait l'épouvante » s'ex- 
posait à la' mort, mais ne la donnait jtniiais. 

Son air et sa démarche frappèrent d'^totitiement 
là coiir de Charles VU) et lui acquirent subite-^ 
ment une gfande confiance. On lui trouvait quel- 
qiië chose d'inspiré. 

Le bâtard de Normandie » Guillaume-Ie-Con- 
quérant /q«e la balaille d'Hastings rendit maître de 
la couronne d'Angleterre , prétendit avoir entendu 
en songe, la nuit qai suivit cette bataille, une 
voix qui lui disait : < Guillaume, tu as vaintca; tu 
n régleras, toi et tes enfans. y 

Beaucoup d'écrivains anglais assurent que, dans 
sa jeunesse , Mivier Gromwell eut la tision d'une 
femme, qui lui ànnojnça qu'il serait un joUr le 
premier hotnme du royaume. Il le crut, et ce fut 
peut-être là le germe de cette lypbition quiie dé- 
vora toute sa vie, qui le poussa au meurtre de 
Charles I", et lui fit usurper la puissance souve- 
raine. 

, Fox , le fondateur de la secte des Quakers , la 
seule secte chrétienne qui pratique les préceptes 
de l'Évangile dans ce qu'ils ont de ridicule comme 
dans ce qu'ils ont de sublime, Fox qui mit tant de 
persévérance dans ses projets, eut une vision à 
laquelle les caractères de sa trempe ne résistent 
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pM , parce qu'ils la croknt TœttVK de Dii^u ménre. 
Un jour qu'il était au milieu de la campagne , il 
crut entendre une voix qui l'exhortait à vivre dans 
là retraité, et à se séparer pour jamais^ de la oor^ 
ruption générale. Depuis il ne craignit plus rien » 
guidé > ditr^il , par cette voix divine } et rien. ne. put 
le détourner de. la résolutipn qu'il avait prise de 
i^'y conformer : ni les nuHfuerie^, ^i les outrages i 
ni les persécutions* 

On sait que saint At^ustîn mena une vie licen- 
deuse dans sa jeunesse , et qu'il avait un fils na-* 
turel. Dans un moment, où livré sui doute et ^ 
rincertitude , il boitait entre le monde et Dieu, il 
crut entendre une voix qui lui disait : 4 Prends et 
4 lis f^ U se kva et prenant les épltres de saint 
Paul , il les ouvrit au hasard avec une inexprimable 
angoisse. Il y lut : « Ne viveat pas dans les festin^ 
H et dans Tiii^udicité , revêtea^-vous^ de noire Seir? 
M gneur Jésus41brisi , et ne cherchez pas à conten- 
M ter votre chair suivant les désirs de votre sensua- 
i lité.y. Ces.paroles^ent u|ie soudaine impression 
sur son esprit , et le décidèrent à ne plus vivre qu^ 
pour Dieu. Sa condnile et ses écrits l'ont fait mettre 
au rang des Pères de l'Église , et Rome .l'a mis au 
rai^ des saints. 

^ Louis IX 9 en sortant d'ui^ léthïiigie» crut en- 
tendre une voix qui lui ordonnait de aeorqiser et 
d'aller combattre les ennemis delà religion chrér 
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tienoe. I Soi de Jg'raace ! lui diaait^elle > ttt.voi$^^ 
r insultes auxqueUes est âjbi pcoiè la Cité de Jésus j 
à c'est toi ^ué le ciel a choisi jrouv 8<in veu^^nr t p 
C'est ce <{ni lui fit CBtreprendre sa jâremi^re ewoê* 
sadè 9 dqfftt aucune cousidérationiie p«t le détoori 
ner. Ni lès intérêts de la Erànce, ni les cousèils 
* de» li«apmes écla^Sy ni tes sollicitations de sa 
ïobDtf rien ne put le retenir. En n'obéissant pas à 
celte voix , il aurait cru se révolter eontre Dk»» ^ 

Élîristophe Colomb ^ q»i semblait sous l'iu- 
fluenee d'une réTéiation surnaturelle , lorsque 
promettait ÛB monde nouf eau àtoiis les Tois dont 
il iasplorait Fappui y tant il y av^t de convictions et 
de ténacité dans ses pronaasses v eùtaMst stocdA-» 
nmnîcations avec k n^nde iilWràbie y iset enedu^ 
ragemens et sea consolations intérieurs. H racbnré 
qn^un jour, an n»tieu des pensées lugubres* qai 
Fassiégeaient ^ se voyant à-'la-fois menacé^ do la 
j^erre par les^ Indiens , de la révolte par les fispa*' 
gools^et ayantenooreii^^^âtidred^éti^tonbéditns 
la disj^àce de la cour, il crut entendire tine voix 
qm lai disait : i Homme d^ peu de foi 1 ne craint 
t mw f ne te laisse point abattre , je prendrai' soi* 
M de toi y. Alors , assuré de la prote<ïtio'n divine'^ 
le calme et la sérénité rentrèrent dans son flrne* ' 

Lorsqu'Àlam^ r<^ des Vfeigoths^ marebaitsur 
Rome, nn ermite , dont rbistoim n'a pas eonservê 
le nom y osa s'avancer an-devant do conquérant et 
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le mmwtf da la eolère célealAd'il 96 s'orràtnîl fààè 
« Je ienS/ea.moft» loi dit AUrie» quelqoe chose 
c qm DM j^orte à d)ilruîi3e Rome ^ mm imj^ulaiôii: # 
« do«t j0 se Mis PAS le maltce» me pouase eèntre 
« cette vUIq 4 . D'après . ea hiU aàtnt Augustin Bt'bé-t 
site^ poMt A ïeg^rdea! ee rai <»tnme m iastmiieiDif 
itoot Dûm sei s«ir?att pour chttîer «ue Yillat mère 
de tous te» téiflÉea et de toutes le» erreurs. Xoub 
le monde .^rap]^eUe dau» l'histoire romaine eetle 
apparition mk aculettse qui annoàça à Tarquin sn 
royaijité future^ 

Xous lea hoiAmet eitraorctinairés , tous léshom^ 
mes qui ont iortement remiié le moade^ap.ilonfr 
tous teeonnii do ces. ijoipufemns inv^BfiîbÎM» Atf^ 
tUa se croyait u*e mission divine f* et ae faieait ap^ 
peler k fi4(imik Dmu. U se: disait appelé à punir \m{ 
erimea de In terre* « Je rais oàt Pieu me pauase > di-^ 
< .sait Genaino > Je marche jcontmeiifittx quiMit kisàé 
I QwaOmMt^ailttfS iiïite«;fiiiZ>e«^>s. iiBthçrjôraitdoa 
a04i^satiAm ayéc le diaUr, ^i lui pariait contre 
k9 flMm^ privées^ Il se réveillait de sea' vidionai 
tffoatpé 4e aati^r et lee membres ahtaiéa iç fiatigiioj 
Igiaaeet de IioyeJa ^io fondalttar deâ Jésnitça» eml 
xûiK un jotair k Yidêi^.qui Vetçoarageait da»s.aM 
projeta, U. entendit ausaî ides v^c^eake^.. » .^ 

BoMparte » q«i Wairaîtv pâ& da^croynnoaa; fixds^ el 
qui setttftiiCi à tes inspimlions soudaines et huai-* 
neiises > qu'il était «ma là dsraotion d'iineipina^ 
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sançe inconnaé^ aimait à se nommer VhiMnme du 
(kstin. Plçin d'orgueil, il croyait en lai, à son 
étoile j à quelque chose de vague qu'il ne sii?ait 
]Mis définir : au moment de son débar^en^nt en 
%y pte • il invoqua la fortune, c Votre monarchie est 
« vieille, disait^ il aax^ Espagnols ; mamissiott estde 
c la rajeunir » . En entrant en IUisàie> il fit mettre à 
l'ordre de Tarmée ces paroles n^émorabies et en 
quelque sorte prophétiques , mais dans un sens 
contraire à cetui dont il se flattait : « La fatalité 
« entraîne les Russes ; que les destins s'accompiis*- 
« sent » ! Mais Dieu qu'il méconnaissait, et qui a 
voulu que les ambitions déstodonnées Ae s'açeom* 
plissent pas, avait dé|à placé sur ses yeux l'épais 
ba&deau qui devait l'aveugler. Il séjourna à Moscou 
jusqu'au 18 octpbre, et, malgré de nombjre.ux avis» 
il ne vit pas l'hiver ^ui s^'avatiçàit. Il croyait sans^ 
doute que les lois de la nature changeraieiif devant 
son étoile ; maiâ les destins suivirent leur cours* Il 
y perdit un matériel immense, la plus beUe, la 
plus brave armée, et des alliés qui ne teflAÎentà 
loi qtie par la force et la prospér^é. Napoléoni 
semble., en e£fet, dans le cours de sa glorievse 
earrière, avoir été plus d'une fols inspiré par la 
Divinité, ou guidé, comme il le disait, par son 
étoile; nuis son insatiable ambition a égwé son 
géttie et l'a jrendu parjure à s^ mission divine^ car 
rhofl|me> et surtout Thomme de génie ^ a de» 
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na|M Jft»l.<m4.lfiWi SW>W»i»t çonftée^ » et fiu' jjlçtTs^ Mwf . 

q«e il«|,r«»fii[p ^t,,fi9piH)^c^ffom:.«Hp^lorf.q^ç,p. 
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et de'^Afirt>keipeo^i9'îiëe«>ift^l^>, iik '«eiwiHfeli^ tUP' 
t0«r*d'ti'iie' idée qtaé itots^U^é^lé «««^eirÀbiiDiié»^ 16 
le«t"IKnrti ah' <fe-ap«fta ^^ti' frap]yè >teuiM'>*eMi -(il^a' 

^fcdtnp^ilin««Mvye(ptii)*i^ki«iJPâ<Kl«id*ésilWà'tttttt1IM 

li«M kiM jpil4iN»Mt4n%"<>l^nAHei>'îitlti«tiit ^tjvàUlà* 

f^U9,'Hiê < ê^^rèM'ItfÀMâi^ > ié»* < Mtt«MdfiÀ/ Od> 4«tK 
i«éb«rKiit<« tetti^'tf«lt«M p««l8éM>éV<«te«Ar*iWfi$i||^iI 

cM'^'adièfAtfifMi «i<d*ëifj^«ieé:«iMï éè iwm AmïWf i' 

tbité ,^lt ^fëispië frànç&i^' y >pàh' <iât idétid«l*d>iiit«t*i> 

sikmav^ëifhitààé- iië'pém^'Wièiê'H W^^^ïl'^lf 
dOr» !'9i¥«teVBl*lMiMte«é'd64«»fr'AriW«li f»îfr1^«lllt^> 
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d«iB daw fWii8)iiBst««^|ilulM)qiid étimGnuUw^ 
Bèiqiiftnt'dpukÉf nfi6Mwnl|)à«)a^«te leri tmùNk 
réî^miàiittd*«{oaadi«Ui>«it9M>tfitlb«taM«i tfHiiafMl 

•i '4(t'','') )•» »':ii!:ii cl '»i!|) i)OHiii\')->VB ^'d^"J .o*;ii'>iii 
/.n: iiHMi iio.''. -Hiiiol» PiTO fO,'',sîj)i;)?, «'>[> •Vf»I.''> Ino itii 

-i,(j.if.!M(t ) ■^■i\ ; in>I -tliaw^Rl^l I') »i(»iïu')nij'l /»'»■»«(« 
, jîiHj.iMr) ');il-'inî !■> .-.i'iit.i;; ;;'>l , « )lijl)')<{ r».I .f!(lil>°( 

«ore «hn«èi àla— fWMif tPJtelwi^idU «MAJfUf» 

Mt-t IVùaè date ^oiilfipnMU^ttlMt, f «.te JMtof4itf I 
é«tufWi^»9ii)AiÉf«KAd*db'olNè«»>«MldnM^^^ IftitiMM) 
d«i^«M|sBiBi^*{{a«fd»fai 9«Mnièi|eMitrA<tfftn|ti«aqrV«irT) 

6. 



Digitized by 



Googk 



8â PHlLOSOraifi fOLlTIQUE. 

Uite cmabatdt 1^ enrennrs de tdutei eépi^^ bt.j^li 
l^iirtlciilièimtietit la MpevttîlîéaeÉ Ie6tiittisitiev'mMi 
ktf doH^ès armes du ridfOQle etdu r&iâQiifietnéiit.i 
Ittsqtt'à la fin de sa vie cevriigewe et jnlmiortellev 
11^ Alt fidèle à celte misskm^ et anjomdrfavii aoit 
ntMti est honoré et personne ii'igsoreleeliienfailBr 
q^t i%ema»it61m"doit« Boveseau, totrteB com^ 
bàrttairt les «bas^ édifia encore- plosrqli^Uiiefdè^ 
f ruls^it. tl éi^vit : V Entée, UiOonihHmçiQt^kL Arqfdi-i 

miïÊtëî^iglùu y'iout ce qiii>infliie eni'lerfaonintesv' 
iàreàt rok$el de kefcntédftatiote et ée ses écaHm^ 
et malgré quelques erreurs , lé bien qa'il fit éaléei'' 
ménse. C'est avec jraison que là France et Genève 
lui ont élevé des statdes/et ont donné son nom aux 
rnef qn^il i\ habitées. Ces deux écrivains appelèrent 
sur eux l'attention et les yeux de tous les coti tempo- 
rains. Les peuples , les grands et même quelques , 
rois , les ltenofide«it'à Tèovi cotiane desi misatiln^ 
flaires de Dieu et de là véri«é ) Yollaire^tiBdfc'iÉtté 
par Fréidérfiill^ roi de Prusse, elpArCatlieek», iah 
pé^atii^ de iMsie^ Alietn réjmgsàrtwi^ pMiaiipMa 
def^mey, eans aller voir el satoer Vfcomaaa* dea 
doctrines qui prenaient poeeeseion an BMrnde ; on 
sait quel enthonaSaMfee et quelles nc daiati ea s 
r^aecneiiHrent à f^tia » letsqn'il y vint Aûce sen 
dei^nief toyage« <kiQt<mné au AëAAffeiEimiÇMi^ vi*^ 
silé 'par Franklin et par tout eet^ne .Paris; pMséh 
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4àk jd^boonEiMs: ittttstOM , 41 .ne aottattjjftntiiis tfaw 
tar^ aceMPtfnîfaé éM a0etMMiU«lM,p«f«l«iKM. : i 
'AobémAm., qiiOM^ ptwÉ MiMMf« fit pli« dîftoilf 
#i«inpr,«t«i|PMiKt- et tmfi^ub Jft.-»D«iité :d«f bftni|»«^ 
-«l' icbéirifléaf t; pan-^dnftts tflM»t.ln;«otit(il4e oti IVnii 
i«it!É««s«irë«jIMria^.nrMi.é«ail .h« i»ûil»« V^kitt 
iâei ¥ti^tàbadi*m éb çb lit ■ qm^tfiâlÀ pjlbUfDQy {«99 
jatauàeiahtmuaBintiitxktif^éUam: iiw«|]ijir«ff4 Iwi f«ipf 
•wei fpDMB «|ttd> 8*<fi«Ntéaie.tiQMUi/t,fMiiWfCApJ(9j 
Jëidne'idé/MnnlfliMctiegrrd^pMi miiiiftiU-4it9fr AWI 

itteiw» jpcÉiémte^n^.iiliÉlwMid^iniqr iitvmKMf 
•iMÙtt )>U â ftaitMa jd«vaiiiSttiin>MWf iUoy ^41 fFait 

.piwsifMi 9it]ii{«i)Mf9[iit>;m(4M<)Qfiwi»,mi;^i| i^ifh- 
JipîM^ioai ^pftttfMé<i«âÂNvntciMf ; H %vwi(i«s<}«iviw^ 

•<lB<|[k«Oté«l^ikni|0ttintM,<;; i',;:'»! )•,■■: <:.];:,.[/} i v/c. 
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trafi<fatU t i«¥ai|dsM«ilM«éiit'' ^*> iotHs*"*** »" «^ 

ti^ei^i étt¥ettt>«m gvand'MvénJiliNiksttviéÉiréièBlv^ 
fe^À<ir««éfoWVèiM!tt«(>4l69>eÉhi«ki|»<laq* MÉaiinir'iè*- 

ilè'ï-é4wMiletAMÎ<|i]is>}âUMtteèiehiav<anèdoqte;iqia*fc 

l(WgHt«iflj^éit«iiri»^^<eti'^M»ttéi(i«k0.' AU; «nl|eà i(|e 

son début un ascendant imfliMUNii*^g>*l»s*^^>^ 
4:«Bl«(ae'4i)iMfsit'«»fii< ^amféëiPdlfarÉlwtau^éweëïDa 
4ïnp«enttîei^-AMkÉd>léeyMhil4efi^iMip«idéM#9reiL 

'Ik^ ëttikk->f«^éùtlt6'4«it«fpfk'8te>uMs4f')éalisiitK 



Digitized by 



Googk 



ii^ymM». k>vépàéiBrjilliMflitÉi4lM0 Aif atéêm 

ipuiiBlMb i^tttiqtM tiatàtakt^ d« Aeëc(|M3t >vitt*g >iila 
-MndaraBtJbilyab.l»sa|Baidej«i<i «faiéstat bh q i Ktm 

qui allait «ommencer les destuiiéfcdiBil VMndaUiIl 
^olmkl ,mau6:amA aidnf é^isao^^Nifite^ ipatte Jqae 

«at li9flnM'ie«nn«àilif 384 »«ttdi|it. A) faiioèiuri àkMm- 

.>t> Vaiai^i*ifaalflHli«<sjpBiài)aM(ipiuliUirdi4éiIa({|uiri- 
^nce du moment. Il était moins brillaaivifiès 
«ëoéntoejiet |jki»i j»y|^CTttt. =^ *lp*piwn<V ' 'fe«*tf "fé 
^««l<MiNi4iftpFtfll^ dt<4i<»MééeM«iM4t t«»'tUM|- 
4oaiairtiMtiti-^{dèiBftnà ilftj>ciMialn« |>if» jaoottiqi 
-ëllsofc àtm^mè» m9faéMi•éu>stÀ^t ipMm, i^àem* 

•9tn«é» 0t4M)[^iMks'fltl>ndJtléa''«o«uiuesf«ièaq»itA> 
-•ImV Mrt^^èii*ll«glB|d»>nllfici- liMmÉn^sch -^nUliMr 
'«éil««i»i6»k udM^^iÉe /.i«i ai>Aii}^olnnBhieMedt 

JMiilr«.i'flbm«<4«»l'ia^lM4ie«4le ^aàiVàtpniêà^Kiàj 
il jouit d'une%««»dBvp»|i«liéiiè^ «t>llM, noiHMé 
-Ifimhà-tipilUitJ^ mtlb^ié^né'-.fiêûladàiùk/^UUjaker- 
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8B P|iMy|80l0i8î|'eaitl«ÔË. 

^V^^ff ^i^'^w tiéUiiBal dévoèèiiàvw tsériiraiBt^ 

'&liqa»É8/eftvoyafote9i>Atûi3^iii esfteibi luâiéi/qt 

iaVé«gltf>«cl0pes |^flbii#ilft $«B||[inbaiiÉeif Jije^&^H&tkri- 

nosifonUères était pri8s(k/^i|è^rer4taàa#oiiBàdMij 
]à 1 iioaittdni >étài(n j^are ^ ôn^iétMite Id if^iati de 

^jllàllgpfaji'lr'jî f'îiioiîî p.'* il .*':-H..*r!(! ni) '; ïiU.2 

{qu'b£L>f€^:a]Mùt «mli:^ ^ctoqiHË i!éÉHyi:ip«ktr^âiitr|ak»rgv 
•amtè Aôhhnf ilpàir 6d«lM)itemQiM; «dn^Ml) da^l'là- 
^pftei^ à[t^ittUMn«a)de)i<m4MwiB4^i«qii^^ 
JSmàùb trèsMÎttii ;d'iaUé0rMéeï lit dr«HkttR«lif0»j.i}ii^ 
-ciktiittUMiuAâmrieUe iMniMHQH. TVoiMfUifte rût \m 
-At> fMlwpoeiidi)e(. «t «lèatiârr ^ 4e; ; |fra«A», tkMoa^ 
jJfattiT d»yw^wAr riiiliicatopheldel i!yi>Éaitt 4tiMéit- 
jho»,«i«âtalili|ï la paix ^il'drd^lm dtdaaa^.illéB 
DliiftttâiiiDpdèii àK6ame.dells^Uli«|^i9#v^^ifirii* 
^ariÀ ^ifr >pn96t!t0itiabi v4v#iutiiu»i. ^«r^iOileailrii- 
,lMiii(iQiH]Q^,iit<luA dea iaiil^;itMMii»ttf£s.i il Mt 

i Louis X¥JUiiiioate(Sttrîte4KdM^ i^o^MtttH àia^ V«* 
>ntê par;l06afaiéestéii:4|ii0èrflis(niniMy«l.f^^ 
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IbfeiéléirtiOd «t^iC IÉ<Bt6bMtl>d«(< iiérA-étilf. Ift)«fby* 

i>«i»oèi«/Fw»o*w. tt <ftitir**uliMt ôvèo «it pm^ 
idiiaaeev «sis^nhlMl'IivieduitijlHsttiiclie fSKiieéy < ^utés 

-iiép^4 MafislNiMiMt bttiicpliMià»»» }>«rôl«^^liM»- 
-«wt va» «é»m«tt»v=if(ictftM-dll#<* «fetfa^ta'fc 

t tOta«6p6rait4iic«d<^p>6u N tfjtolôaw; «â 4d *»9^ît 
jOii(>çru« <t«Atli»dcoMtaitnKk «jpftw «tù'an- ^ndiie'de 

iiblMri>iia|8Wi,A»liclei«déUfcNUi«l>àiM| OMiètiCMiMiB 
udàa^empSmM qAi-lui/aliéiia le ««totr «to<l«Hi««és«ttfe 
-df ilailiiwvté, rueiMifiMl f«ftà««ttsntié9V*t)»<q)tW8Ai 
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i>i««0i!M J«iWfh^(iiiM«1?k^^ èWMeiiltMliti àbttfi- 
.|Xf HHtei a^rHr«pR«l ««rit» ittilMdnMrdolvHÉIïi^OÎil 

.': / i ^tiçe; 4iimoy4<»tt ^ «béftif i Jmi Iqm , ipkit^àA' 

Jh»idM.]iràrit^>ciiiilii«x&eiifcjiGfai<eJMr<â^ àiétaUk 

.tMdàtoiifkdjollEfftpcMevilajrxMMiild'iii^ftpytt^B 
i#M«rii ifiM»piaBteik,iMititi»i>«if,l!âMlaM>«|wi tn^dtt 

irte,piirj4eigëiXiQieiiilMlinét|k feti#éttuqr ftà^Wéït. 
JI<»ffe<togj»»ftiikf>«iaAàOTgB»teitpf»M<Jffcpi^^noî 
riiiriJ^fcil)««t«i]|iiw«j|AftA,àl^giM<faij(^^bqUcitittd8 
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#raenigibfe./ A. âttltipafsvtielësitwie!^^ 

ytes jfltirigfaritiiée^prtrft Jîi^f foettk»|à le wkèpthi/k 

«MrmbMt'vpséHfiget: l'iitf tétMm da 4ed vépwip^ >11 

dM<iilpagciaèik»iutikii etaéoeBafioQi èiiîrc^iliM 
loMMëM ^néflwri ftu|mikiei#tattèl;iéê«^étiiLliÉ 
lèté» pas àtaè>ioiiiUai ùm pani^fteiiçakbM àimècbBt 

Iafiiteitéf»ii6 lbtoMfe]lt)fu>àila^^^ 
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âetàaHdé^Ottv«èBl pdurqttdi âti tnSlibii détente» tséà 
^knâési'B^es fùliîiqaéê^ plus à^nnè Ibte la ^kh^ 
Mfné loi àyà^t offert h ^(mitiÉW^fll f^iP^in^W' 

iM kMm ttk>lif/M ^iii^{»aim^tbur«Bcétf /gtitiidtt 

fjMWÇdif'au G&êta^-df^^lÊàvB\ apettt^ddwiiétt nd^ik 
l'ardM( d« oë$('1<|Î8 )m]^t3ëi»ieiiif|s ébfih¥«]çia]^ 
4e6tiii,itti9ili8»étaiwigète qufop ittie^flèiAitîdiài^MÉiji 

cette vie, du reste si jQoUe et ^{larei/ba oUua dst 
i'iMi^iaï lMfotn«:,>0af dœi# tsaiipfsisdd 3< f réCicd^e 
wp ki)aèu»K| ée^a.tibtiAé^ li^Jii;d£raa0ÎJaj»aMéf 
ff élogieqla dèriordreioà'lAl)érMle;|)!6nipdlid'tofC^ 
)ilusiqpUtvaiiioaJqQe>in0è-da)lBalqtt!iI^ 6ii^iMk»;daiif 
eissîdeinikirs feeuips ooianie danailes. temps ifMséd» 
àddilièertà^ttudé îeiOMisiqnfil?Mïdra<e8(^ fe^emeot 
ledxsoiaJdea^œsétéf >.qaié le)déaoB<iiei3v'a<jajliiss 
éeâdaréef tàmlî^ cpuécla^bertè tuie)f ûii»'Op»'j>nflNtei 
afiaeJfâtabtit'fmmjdiAémoif dtb IMiiis;lk 

tion nécessaire à un ordre MiiJVBoaa.'Or»; si j^^Mii- 
«ia^iksidifféxUn^jépisficha imjMiUaitA dfi k^y^^du 
gèà4feral^jÎ8>itaoÎB)>^ onÉiufileclufltf teoffiâierpifëtât 
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rfin^ti4&.f4i|)n)éfs\àtempp. •:. . . ■ ■ ■■ ■.•.,^ ;' > 

d'ordre? la représentation des deux gi'ppi^e J^^fffffif^ 
dfi;«?t.ta:^IMK(tie,. ^§i^.^:d§ Jj^a^ayetfQ ,fi|! r;«,<))ien 

q^'mu^ f|a«;le«-.(J«^fisVîfS^q^^le,l^f^l, -WnftiW 

pFWjl«wI,çft?lin^ifta<ii^ifÇfltflairi)ai,te?,3^lar^f,^^^ 
jjiM^A»*. *| e»>,,arpy4,de J^,.^c,^;ga:|:(|e,ftatjoiwlfti 
])(^f0 4ii^pes,€»«*|ft4qft« (lîoiïPW¥^.7 A-TÇÇ^.r^ft 
pc^t ^e ftat^nissionv le, dpçm^;<|fi V!9l>^!^s<u9«ir« |>^t 
%»F<?» eil* qM«VL»efpM. Je^TflrJS^Çf^ ÏJ«^WftH ,#)Sr^flW^jr 
ce^ ,^9 soldats. ' :, ,■,, . , ; , •,•/,•,, ;,).'■ 
., C'est pveffU.plusrespqçt^u^ti^^i^, q,iie;J!e.n« 
p^fu^ts M^ei Oibfervaaon erj^f ué; SiUr. cet ^ii^^^ 
yl^ffa^e . HM«f* : »»W e»f»J*P« et^^ j^ui^sf l^.o^ 

a^tioplilifiAe et.d'upe a^apâfaliQo Ti^ifp»»^, ^J^ 
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pMtilètf fêfntWei l«$«ttiB 'd«' «fi^itttiè Cfl >dë' tttifti* 
HfisAVitatë, ^é\té'tÉe6n dte'^^tifêtiié À'è»(i^«'paÉrtt« 
solennel enseignement po^M^de'? 'jlVdttl^otM 'tffl^ 
Vlié' iièê I>illuétï«é gèut!-»! H' ékipièé m 'ttfflitetf Mes 
i«^l<«Vé^ d« 8à trop «ohfiàttfè èréattiite? !f««rbtti(i> 
«eus pM 'réeaetIU'I*expi«8sioti âéèeâ dévhièt^sfitakM 
ii«efl '-«tirr l'tivenii" tf« >tttte MïiKftié- •cHfb.iÂièii h' M» 
9'<«ttseftiW(Uî '■■•'•'■• ;r- h; >.-■.■•'<•..., ..;..:i. ,.,■(, 

« ii^«tii'l%ititit»^^( ïtijourd^àtK ^dildéK'Fl^ti^dli» 

ffétlS'dtf ]^ù^lér<]f<fi tt^«')^a^ et#*èobéflAf«i'Cb(«(m>^ 
k^MéVà; ^^ mMïfèpVLhikiiiïii ^' àWitfétN 
éta'l^cftt Vo^<^ïfidii ■éoué'lëè' dai«<W^it«it préi6é->^ 
aéW;'«t ^ui-^Wttlà t«phteli6ri'^'oèf'»6tt t^ 

«iéMtitlilfaimè' idns ^ttfe, tnïilâ ■ fr^ÀliëMtîMM 
âàiikëf àbéepté ^àti^' W ^ràttëé' j^tés^ire* >«bhMUe «fiittf 
ftêcèsijWév'A sori ëiêbttf ^ «Oii ' lafrtg;tijg;é^<Witn« %é8 
artSôiiè éttiii'fotit popnldities y et l*oii; ttUt ^nS/éf 
sous son règne cette ère de liberté «liîe àotiëpànt^ 
stiriioMidéjitti^ i(|uéi>éM«'ani^.i7toe glia^é^éô Afièitfce 
Fëti^^fonlnà ; Taaîs-iéijnls i' e^Wâilt ^fa**' 'éettë^èlë 
A'^dlinieiWh hts sbhtè^m tMtéttibstiiatit^^iiiài 
îïsèMMe'plW dccupé iBPuÈétMtr'éiÛé iiltfnéfe^im 
pouvoir qtre dé protéger ies'lntéfrét^ de la 'Fl'ahcè.- 
fVhtr^ étrt* *diiaîé dAtfétafitMilte aw tofa légHiittes,' 
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«t^dé'pirtàdipë de tir^t^éHrdltttoi^ 

jfeM 8lii0è«ieteéiit4ittf4t(Jtté'qiii4ifi^ 

sont Men autrement -iasté^^ët^MlliltMi'lilÉlbe^ 

mdmcidfe»»!» wi^kd^ f«É^itf fibtepiiè«(tdèiir«fiti i> 
flMïtkè^«t{j« l<f^ Médite» ëiiMetM^»j'^^ëiJ 
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«nftAQfli ieoiijiiter>s:it'eb«ibtMigt»iétataiè tibin^iiel 
l^iiinrâlsvdd sont Vaf pidUeit«ÉtiaD ftrÔM^'it'drpi;»» 

]»mi^rQ,le0(fwiM)>dtt;psM8é et>sf»totttii>oi^prfeadtiC[ 
s«A é]W»4«ef , jt<»fflid#ff lita 'fit '^»m&ntim^i ipetf^oUiH 

dans les forces d'un )H«ikmelrBms«e-tni(icâ9l^Qr»i 

Uflnn«A{. PHi<9»«Ht-iI<i^«ri8«Q»}yi«l)eaoeti sah»- »«+, 

cejil]t4tta«)49 toH^ «t iif/«ibB9bitlMn«i (Se^ntAsiicm-l 

«Mffli:/^l^w6»M-ftWe.de-*83i>. ] .. . .; a.-.i !,..;. 
_, ,Qti#p4 iW. iÉ^t«ilÎJAi>8 ,. «ng 9)}Ml'hiii.ài lb>nbs«HWii. 
se(}iHljir^p( Je, >ugi 4»,ir>Afi^et<trrQy ivitirliMnnfe 
aussi habHe qi«!e VQit«eH7cJut,inifi„àia)KâtedclA'Aa«i 
n9|èç } j çrfKMMietnf! Jui .<ki«lp«to(icfitt«..pfé^sl*a»ttte. 
Yliiffqww >h«ii]riPUKw il ipxmvaU idrandiei: -k; kaitut- 
Ç^%r /9U, GfopivK^ll ipw^Si «QgrfliwJ btaHinâ A]»diqtt«i 
l# ppiiyioM pD^igiï^.l^ Iiisi«^cçftdé M» «iim<»iio]rffint»r 

ll,vé^tuni/i;^f«aflnt.pj[^iir.*8(»BpjEiys^ ii']^«iê4«««ii. 
de> 9m'^((viQ<4 f J^ nne miihK9,ftHig9tMn d<t s«^ k fiti 
i«^&rq'n(d^)4«9^into9 dn i^d^«^a4K«cMMpliM;': 
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ÉTUI>ES HI&TOWQUES. 97 

L'histoir^ç aujourd'hui ne couiiatt pas un plus beau 
nom. 

On voU ce phénomène moral apparaître à toutes 
les grandes époques. Un grand besoin agitert-il 
une nation? Des hommes extraordinaires s'élèvent 
au milieu d'elles , qui en sont en quelques sorte 
les représentaus et le drapeau. Si des passions 
personnelles , l'intérêt et l'ambition les détournent 
de la véritable route , ils succombent dans l'en- 
treprise. Ils ne réussissent que lorsque, unique- 
ment animés de l'amour de la justice et du bien 
public, ils ne sont point occupés d'eux-mêmes. Les 
masses ne se dévouent à un homme que quand 
elles sont bien convaincues que lui-même se 
dévoue entièrement à elles. 



I. 
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CHAPITRE IV. 



DU TROVBLB QVB LES MEUaTRBS JSTTElfT DANS X.';B8PaiT, ta 
DES HALLVGXWATZOlfS DONT ILS SONT LA GAVSE- 



Apliibs le meurtre > la erôinte dt» lois qui est 1$, 
crainte cka liomme^,>t le reimorcU quieat laetaiiitç 
de 9ieu, naissent daits U eœur de celui qtgà V^mmor 
misi C'eat uu supplice qui manque raretoeût an 
ceopâbk ^ et qui cônu&eoce sa^pumtion^ Ce geare 
desupplicei qui est cacbë a«kfond du coaur, u'eH 
pas visible à tous les yeuxi et par cela même a été 
m'm en doute* Cette eonëi^ieu^e qa'ei^ ignorait ou 
que rod riidit, Ceiit alors entendre 19a y4>'\% janeuaçatite 
et accuéatrke j alor» Fe^prU même ^e trouble ^It 
ju^meat.s'égare et ios fi^eus 5e déprayèut ; on. a de# 
visioBS^ qui vous refurâaeuteui la victime, ou etti 

7; 
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tend des voix qiii vous menacent. Des médecins 
ont observé que le remords a conduit souvent beau* 
coup de coupables au suicide, et surtout à la folie. 
M. Charles Nodier, dans ses Souvenirs, assure que 
tous les membres des compagnies de Jésus qu'il 
a vus de près » et qui n'ont pas péri par la main du 
bourreau , ont fini par le marasme et par le sui- 
cide. « Quand ces gens-lài dit-il, ne savaient plus 
« qui tuer, ils se tuaient eux-mêmes : il y avait en 
« eux plus de frénésie que de crime. » 

Tacite, parlant de Néron, prétend qu'après son 
crime , il croyait entendre des trompettes autour 
du tombeau de sa mère , et que ce bruit le trou- 
blait et l'effrayait. 

Caracalla, l'assassin de son frère, fut immolé par 
Martial et M acrin ; devenu empereur par le meur- 
tre, Macrin fut assassiné à son tour. « Garaealia, dit 
Montesquieu, pour diminuer l'honreur de l'ao^as- 
sinat de Geta , le mit au rang des dieux ; et ce qu'il 
y a de singulier, c'est que cela lui fut cxwïtement 
Tendu par Macrin qui , après l'avoir fait poignar* 
der, lui fit b&tir un temple pour apaiser les soldats 
prétoriens désespérés de la mort de ce prince^ qui 
leur avait tant donné, et il y établit des prêtres fia- 
mines en son honneur » . Garacalfo avait fait tuer son 
frère Geta dans les bras de sa mère, qui le tenait 
embrassé pour le dérober aux coups des assassins j 
elle fut elle-même couverte du sang de son fils. Le 
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monstre consacra dans le temple de Sérapis, Tépée 
avec laquelle il se vantait d'avoir tué son frère, « La 
crainte letlos remords conimençèrent son supplice» 
éc|it un historien; ni les occupations» ni le^ plaisirs^i 
ni la flattierie- des courtisans ne purent l'y sous-^ 
traire », Souvent l'ombre sévère dç son père et l'om- 
bre sanglante de son frère se montrèrent & son 
imagination troublée ; il croyait les voir sortir tout- 
à^coup de leurs tombeaux i il croyait entendre 
leurs reproches, leurs menaces, et même. ces mois 
terribles;/^ le tuerai, comme tu as tué ton frère. 

L'empereur Othout qui avait fait assassiner Gai b{i 
pour prendre sa place , montrait en, public beau- 
coup de confiance et de fermeté avant la bataille 
qui devait décider de son sort et de celui de son 
rival ^ mais retiré dans sa chambre, il était tour- 
menté par des songes. Dans l'obscurité de la nuit, 
il croyait voir l'ombre de £alba , l'accablant de re- 
proches et l'arrachant de son Ut. 

Théodoric V% roi desOstrogoths et roi de Rome, 
avait fait assassiner lâchement Odoacre, dans un 
festin , et avait fait mourir injustement Simmaque 
et Boëce. Un jour, il crut voir dans ta tête d'iin 
poisson qu'on lui servait , la tête même de Sim- 
maque. « Eloignez ce. fantôme I s'écria-t-il ; je vois 
A Simmaque furieux j son œil annonce la ven- 
« geance, sa bouche, armée de longues dents, est 
« prête à me dévorer v. Quelques jours après cette 
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fausse apparition, il mournt d'épouvante et de cha- 
^n. Malade, il témoignait à son médecin Alpi- 
dins, par des mois entrecoupés, combien les 
meurtres de Boëce et de Simmaque lui donnaient 
de regrets et de remords. 

Constant II , empereur de Constantinople an 
mHieu du vu* sièle, avait fait assassiner son frère 
Théodore; depuis ce crime, il croyait voir sans 
fesse l'ombre de son frère qui lui montrait une 
coupe pleine de sang et qui lui criait : Perfldefrêrey 
boi» donc ce sang dont tu es si altéré. La faaine qu'il 
Inspirait à cause de ses cruautés^ devint univer- 
selle; enfin , un jour où il était dans le bain, un 
officier qui était avec lui saisit un vase d'airain, lui 
fendit la tête et prit la fuite ; quelques instans aprëc, 
ses serviteurs entrèrent et le trouvèrent nc^é dans 
reaû et dans le sang. 

Basile P', dit le Macédonien, quixégna cepen- 
dant avec une certaine sagesse à Constantinople 
vers la fin du vm^^s^iècle, étant près de sa fin , agité 
|)âr la fièvre et déchiré par les souvenirs de l'assas- 
sinat qui l'avait placé 9Ur le trône, croyait sans' 
cesse voir devant lui l'empereur Michel III couvert 
deshng, qui lui montrait sa blessure et qui s'é- 
criait d'une voix formidable : «f Que t'ai-je fait,Ba- 
« sile , pour rii'égorger si cruellement? » 

Voîcl ce que dit M* Pouquevilïe, d'Ali-Pacha de 
Janina , dans sou histoire de la Régénération de la 
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iSrècé ': « La fin tragique d'Ëminè , fefmme d'Ali* . 
4r Pacha, fit une impression profonde sur l'esprit de 
« cet homme^ sbn nueurtrier; le spectre d'Éminè le 
« ponrsnivait dans ses pltiisirs , au milieu de soii 
« conseil et jusque dans ^on sommeil, tel quêNé'- 
c ron après son parricide. Il n'osait maroher seul 

• dans sa chambre, il craignait d* avancer le hras 
ff hors de son lit ; il la voyait , il Tentendait, et se 
« réveillait parfois en criant: Ma femme l ma fémrmt 
i c^est ettfi^ j sauvet'-mtn de sa JUreur. Il tressaille 

* encore aujourd'hui à son nom; je Taî vu frémir 
« en reconnaissant ses traits daus ceux de ses fils 
« et de ses petits tnfaos. Le juste ciel, qui attache 
« ce fantôme à sa coupable existence, prépare, par 
t de souvenirs sans cesse renaissans , la punition 
4r réservée à ses forfaits."» 

Brutus , qui crut rétablir la république romaine 
parle meurtre de César, son bienfaiteur et presque 
son ami, et qui fut assez aveuglé pour ne voir d'oh*- 
stade à ses desseins généreux que dans la vie de 
ce grand capitaine , étant à Sardis , seul dans si 
tente, livré à de sombres réflexions , eut une ap* 
parition qui le troubla. « Qui es-tu 7 demanda-t-il. 
t Je suis j ditle fantôme,fon mauvais génie; Brutus ! 
« tu me reverras auprès de Philippe » . Brutus n'a- 
vait pas un esprit faible et superstitieux, et pour- 
tant l'ombre sanglante de César ne le laissait plus 
tranquille. lî commençait à s'apercevoir que cet 
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assassinat avait été plus fuueste qu'utiler Cette ap« 
parition et cette voix , comme vous le pensez bien ^ 
n'avaieiit rien de réel » ainsi qneCassius chércbn à 
le lui prouver. Après la perte de cette bataille de 
I^ilippe, où le fantôme lui avait donné rendez*- 
vons , Drutus désespéra de sa cause , blasphéma la 
vertu et se donna la mort^ « Malheureuse vertu I s'é- 
cria-t-il » que j'ai été trompé à ton service! J'ai cru 
que tu étais un être réel , et je me suis attaché à 
toi. Mais hélas! ne serais-tu qu'un vain nom et un 
fantôme Ja proie et Tesclave delà fortune? n L'in- 
fortuné ! il avait pris pour elle un perfide et lâche 
assassinat, ne se rappellent pas que ce n'était point 
ainsi que le premier Brutus avait détrôné Tar- 
quin. Quelques écrivains ont t;ru que ce fantôme 
était l'ombre même de César qui lui était apparue. 

< Bessus le Péouien, dit Montaigne, avait tué son 
père, et le crime fut long-temps caché; un jour 
qu'il allait souper avec quelques amis, il entend 
crier des petits d'hirondelle, et avec une pique qu'il 
tenait à la main, il abat le nid et écrase les petits 
oiseaux. On s'étonne comme de raison d'une actioa 
si brutale et ou lui en demande le motif. Quoit 
répondit-il, vous ne voyez pas que ce sont de faux 
témoins; vous ne les entendez pas crier à mes oreilles 
quêtai tué mon père ? Cela fit découvrir son crime, 
et il fut puni comme parricide, n 

En 1726, une femme accusée à Londres d'être 
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coÎDplice du meurtre de son mari, niait tous les 
faits qui raccusaient; on lui présente l'habit. du 
mort qu'on sèooue devant elle : alors dans son tron« 
ble» elle pense reconnaître s6n mari; ellp suppose 
que c'est lui qui est devant ses yeux ; elle se j«tte â 
ses pieds qu'elle croit voir, elle veut les embrasser» 
et lui demaude grkte et pitié. 

Louis le Débonnaire, qui fit crever les yeux à son 
neveu Bernard , roi d'Italie, lequel en mourut trois 
jours après , âgé de dix-huit à dix-neuf ans , per- 
dit depuis ce crime le repos et la tranquillité. H 
croyait sans cesse entendre , disent les historiens, 
Gharlémagnci son père, et Pépin ^ son frère, lui 
redemander le sang du malheureux Bernard. Les 
Français ne lui pardonnèrent jamais cette violence, 
et la pénitence publique à laquelle il voulut se 
soumettre j pour calmer ses remords , ne fit que 
l'avilir à leurs yeux sans tes apaiser. En le dépo- 
sant, les évêques lui reprochèrent la mort de Ber- 
nard. Ce fut probablement ce crime qui fut l'ori- 
gine de tous les malheurs et de toutes les agitations 
de sa vie. 

Charles IX, auteur de la Saint-Barlhélemy , n'é- 
chappa point à ce désordre de l'esprit qui suit 
l'acte homicide. Il croyait voir des spectres ; des 
songes effrayans le réveillaient en sursaut. Son ima- 
gination effrayée lui faisait entendre des sons lu 
gubres et des accens plaintifs qui perçaient les 
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nirs f et lui ftdsàit voir des i^uisseaii^ de sang et des 
monceaux de cadavres* Son caractère changea aprèil 
la iSaint-Bartliélettty ; de gracieux et bénin qu'il 
était, il devint morne et farouche. Il soupirait 
tout seul , ievaitlesyeux au ciel, et semblait porter 
dans son cœur unlevain de mélancolie qui lui ren<» 
dait toutinsupportable* Sully dit dans ses Mémoires, 
4|u' après ce ntiassaere, il prit à part Âmbroise Paré -, 
son chirurgien, et lui tint ce langage: r Âmbroise, 
M je ne sais ce qui m'est survenu depuis deux ou 
f trois jours , mais je me trouve le corps et l'esprit 
^ tout aussi émus que si j'avais k fièvre ; il me 
fk semble à tout moment^ aus^i tbieu veillant que 
§ dormant^ que ces corps massacreuse présentent 
« h moi les faces hideuses et couvertes, de sang* 
4 le voudrais bien qu'on n'y eût pas compris les 
4 imbécilles et les innocens ». Dans la d^^ière 
nuit de sa vie^ il disait i sa nourrice^ au milieu de 
sa^lots qui Tempêchaient pr^squ# de parler ; 
j Ah ! ma nourrice, ma miç ,m^ nourrice, que de 

I sang et de meurtres I Ah! que j'ai suivi un iftér 
« chant conseil! G mon Dieu, pardonne-Ie^moi, et 
«r fais^moi miséricorde, s'il te plaît; je ne sais où 
n j'en suis, tant ils me rendent perplexe et agité »> 

II mourut âgé de vingt-trois ans et onze mois , ne 
laissant qu'une Me âgée de deux ans, qui mourut 
quatrains après. 
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« Poutr-êtrc les remoriia de TasslMsinat du maré> 
çhal d'Ancre , dit monsieur de BrieiiKe «lanft set 
mémoires* ont-iis^arancé la mort ^ Louis XIIL De 
IMireâles fautes sont toujours suivies des horreurs 
du repentir. Voici ee que j'ai su d'une personne 
digne de foi : Lonis XlIIraprès la mort du due de 
Montmorency , fut conduit une fois par partie de 
plaifiiranchÂtean d^Écouen. Lesoir, eomme iltra^ 
versait à la lueur des lambeaux une des salles 
de ce vaste édifice ^ il ci*ut apercevoir au milieu 
dfifi ténèbres Tombre du due qui lui reprochait sai| 
indigne supplice. Le roi sortit à Finstant deee pa- 
lais et n'y remit jamais les pieds. Or, que ee fût 
une apparition véritable ou l'imagination d'une 
enasçience agitée y il est . certain que ce monarque 
ne put cacher sa terreur à ceux qui l'enteuraienl «« 
Voici Comment un autre écrivain raconte cet évè»- 
nement : « Écoutez , disait^il , il me reproche sa 
« mort; il a raison, je fus erael et barbare; mon 
M sommeil est affreux depuis lors ;i . Gomme on lui 
denia^ait oà Sa Majesté passerait la nuit, m Peu 
« m'importe, dit«il, je coucherai sur la terre s'il 
c le faut , mais loin , bien loin d'ici... Le voilà qui 
i me poursuit... Ombre de Montmorency, apa^- 
« seE*vous.«. pardonne^^-moi... J'étais jaloux ». 
Pendant plus d'un mois, le roi ressemblait lui- 
même à un fantôme, tant sQn visage était pâle et 
plombé, sa voix creuse, son regard inquiet) ses 
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efaeveaï avaient ^isobné. Ce Henri II, duc de 
Montmorency 9 s'était signalé par mille cruautés en- 
vers lesprotestans. Il fit brûler les villes elles vil- 
lages près de Nîmes, fit égoi^ger les femmes ^ les 
vieillards et les enfans : ponssé par le fanatisme ré- 
ligkux.'Ce crime ne devait pas rester impuni» En- 
traîné par cet esprit de vertige qui prépare la jmni- 
tioti des grands coupables , il prit lea arnies' en 
faveur *du duc d'Orléans, fut fait prisonnier près 
de Castelnaudary , et malgré les services qu'il avait 
jadis rendus à Louis XIII , ce roi ingrat le fit mou- 
rir sur un éçhafàud. 

Richard III, monté sur le trône d'Âi^leterre par 
beaucoup d'assassinats, vivait dans les convulsions 
delà frayeur. Il semblait livré aux furies, et pour^ 
suivi par les ombres d'Edouard lY et de ses fils. 
Dans la nUit^ il s'élançait hors de son lit l'épée à 
la D^in , en poussant dès cris affreux , comme s'il 
eût été entouré tl'assassins. 

En Hollande, on m'a montré la place illustrée 
par le sang du martyr , où Maurice de Nassau , pour 
coaquérirle pouvoir absolu, dontlesrois sont si avi- 
des, fit mourir Olden-Barneveldt, qui avait élevé et 
protégéson enfance. Barneveldt avait été trente -trois 
ans avocat général des principales provinces de 
Hollande , et avait eu la principale part h leur éta- 
blissement. C'est lui qui par son adresse avait ren- 
voyé en Angleterre le comte de Leycester , établi en 
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1S85 gouverneur général des Provinces-Unies, et 
mis. en avant le prince Maurice , dont il créa la 
grandeur. 

. Après la mort de cet illustre citoyen , les HoUan* 
dais, qui n'avaient vu en Maurice de Nassau que 
le protecteur de leur indépendance , dbangèrent de 
sentiment et le haïrent. , Il finit ses jours plangé 
dans la plus grande inquiétude et la plus sombre 
mélancolie. 11 vivait d^ns la crainte continuelle des 
conspirations , et dans sa dernière maladie on 
l'entendit s'écrier souvent : Quon éloigne , ^qtifon 
éloigne cette tête! On devii^e que c'était celle de 
Barneveldt, qui lui apparaissait et troublait aa rai* 
son. Barneveldt avait été jugé par vingt-six conimis* 
saii^s vendus à Maurice. On lui imputa .des crimes 
imaginaires. En vain la princesse douairièrfs d'0« 
range, et du Maurier, l'ambassadeur de France^ 
élevèrent leurs voix en sa faveur; en vain son époUse 
et ses enfans le réclamèrent à haute voix, Maurice 
fut impitoyable, et Barneveldt,, k l'âge de soixante^ 
onze ans, mourut sur l'éebafaud en 1619. 
. Pierre 1"^ , législateur de la Russie , avait fait 
mourir son fils dans la crainte qu'il ne défit son 
ouvrage lorsqu'il viendrait & régner. Il en eutsou*^ 
vent le spectre sanglant devant les yeux, et surtout 
avant de mourir. On l'entendit plusieurs fois s'ér 
crier avec amertume : y ai sacrifié mon sang 9 j'ai $a^ 
çrifiê mon sang. Espérant fléchir le ciel par des 
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tctions qui lai fussent agréables , il fit mettre èA 
liberté quatre ceats prisonniers , cofnmmiift trait 
fois en sept jours et voulut qu'on priât pour loi 
dans tous les temples sans distinction de croyances. 
C^ Pierre 1^, qui fit mourir son fils > ne m&ritait pas 
d'en avoir un seoond. Celui qu'il eut de Gatherine» 
mourut Tannée suivante , et renouvela , sinon- les 
regrets, du moin^ les remords de l'empereur. Il le 
pleura beatieonpi et crut y roir une première puni*- 
tien de son crime* 

Orloff, l'assassin de Pierre 11^ et qui avait étélè 
favori de Catherine II f devint fou sur ta fin de èa 
vie. il fttt exilé à Moscou par son ingrate et incoiJh 
étante maîtresse , et il y mourut dans m délire 
frèaétique. L'ombre de Pierre était toujours à ses 
cdtés) toujours devant lui, toujours le poursni*- 
irftm, toujours demandant vengeance* Il expira 
^ns le désespoir. 

^ I/émperèur Alexamlr» , 400 tant d'iioitimeft htm 
ti corrompus ont encensé à Paris pour ^ueiqaeA 
marques de bonté bieqtàt démenties y est mort à 
^aganrock 9 empoisonné à ce q«e Ton croit^ Son 
médecin , l'anglais Wbilles , a édrit que dans le dé- 
lire qui précéda sa mort ^ il se tourna vers lui» et 
è'écria : « Mon ami^ quelle action! qioelle épon^ 
« vantable action » 1 et en même tçu^pe H fixait sur 
Itti ton regard terrible et incompréhensible. Alexan- 
dre ne fut point étranger an meurtre de son père^ 
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et il eonliniHi à vecerdir lef meurtrien k t9t Mm^ 
Reçu et fêté chez le maréchal Ney , en 1814 y il lai 
devait au mqiûs quelqi^s témoignage» d'intérêt i 
en 1815. Aucun homme géuéreax > dans tous les 
temps y n'a manqué à ee devoir ; mais cet nutocvaté 
tant vanté n'eut att<îun souvenir de la oordiale et 
franche hoapitàlité qu'il en avait reçu. Il fut ud 
de ceux qui exigèrent satnoartde la charnière de$ 
Pairs Mseai vile po^r l'aceordel:. Sa cotiduité ên-^ 
vers Napoléon , dont il s'était hwtement proclamé 
r.ami , 68t unefaùteimpardonnahle. Placé entre le 
meurtre de son père et l'exil de Bonapai^te y il né 
pouvait que terminer sa vie d'une manière triste. 
Yoioi eé que l'on dit de li»i dans des Mémoiifes sur 
Louis Xyill y par une dame dé qualité : < L^em-^ 
pereur Alexandre aime à voyager > à courir de Tun 
à l'autre bout de ses étsrts. Cette agitation, Joîn de 
léiatig^r T sumhle te reposer ^ elle le.dlstratt d'un 
sMivrâir qui le poursui). On dit que sitôt qu^ll tiï 
seul, il s'épouvante ^ une vision affreuse trouble 
$on Imagination. Pour se procurer du calme , il 
s'est jeté dans le mystère des illuminés } il se livré 
aVee nttt exactitude nainutiease à été pratiques 
bigarres. Pendant son séjottr k Parid^ en 18^14, il 
nffectait quelque libéralité , mais cette passion dtt 
bien fut peu durable^ A ta seconde rci^tauratîon '^ 
Il $0 montra dorj injuste et cruel. O fut lui qui in- 
flua le plus sur la chambre des Pairs , par Tinter-^ 
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oaédiaire de Bicbelieu , pour faire assassiner le ma- 
réchal Niey. t 

Cette chambre des Pairs » qu'il eût peut-être été 
convenable de briser à la révolution de juillet, pour 
la renouveler et la mettre en harmonie avec un 
gouvernement nouveau, n'a qu'une existence ma-> 
térielle , sans force ni autorité morale. A quoi faut- 
ai attribuer cet état d'abaissement , cette sorte de 
mort politique dont elle est frappée ? Indépendam-t 
ment de la cause que je crois en trouver dans son 
oi^anisation même, dans le vice de son institution, 
abandonnée tout entière au libre arbitre du pou- 
voir exécutif, contrairement à toutes les notions du 
droit public , je ne sais pas si cette loi providen- 
tielle , dont je cherche à pénétrer les secrets , n'a 
pas imprimé là encore le sceau de cette justice éter- 
nel le qui s'inscrit en caractères sanglans sur le 
front du coupable. La chambre des Pairs , sons la 
restauration, immola le maréchal, sans conviction 
comme s^ns justice , pour plaire aux Bourbons et 
ne pas déplaire aux rois de l'Europe. Ce jour-là , 
ç*i) y a une justice au ciel,^lle signa , sans s'en dou- 
ter, son arrêt de mort ; et la conserver a été une faute 
qui aura ses tristes coQséquences comme toutes Jes 
fautes. Il y a plus de logique dans la marche des 
évènemens humains que ne le pensent les hommes 
irréfléchis. Une tache de sang sur un corps politique 
.est unç sentence de mort. Mais nos matérialistes 
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politiques comprehneni-ils rien à Tordre moral? 
La logique est la loi de t'intelligence ; quand un 
principe est posé , les conséquences sont inévita- 
bles. C'est à cette condition qu'elle est l'intelli- 
gence. 
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Non-seulement la Providence a placé sut^ la (êie 
dttoieurtrier «n gteiw tOttjè«rs^mfeïîaçàiit^\hâî»^ 
n'a.pas :tou1« que f M^stfsfeinét fit a^rt+er iiti^ Kit 
pour ie^juèa on le comiAdt. Fbùehé, près tf'feirtrèr 
au ministère sotts^touis XVIO; qui c^oyàtt'âroir 
â>eBoin4l0:im, disakiAL.lt. de felacaà qui' iÎH avait 
é^é elïv>€ijj^éi xîàmme liégoGiatéut t li Monsièut^'le 
« -coHïle, j^iiuià leisa«g^, et deqaielcp!k; rùtAitte^^dn 
« Ju^e >ma vie ert teééparèntUéë feii^on^tehcdé ëï-- 
a traordinaires où l'on ne s'appartî^iit pas,' j^àî Cou- 
ajoure pensié q^e la.ia/ù^ perdait une cutfse. » 

8 
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C*csl, en effet, une vérité démontrée par toute 
l'histoire que l'assassinat , même des scélérats , 
commis dans des intérêts de liberté» de religion ou 
de salut public, n'a jamais été utile, et que plus 
souvent il a été funeste à la cause pour laquelle on 
l'avait jugé nécessaire. La Providence n'a pas voulu 
que du sein du meurtre il sortit quelque bien , 
pour nous apprendre à respecter la vie de nos sem- 
blables. Brutus etCassius poignardèrent César pour 
rendre la liberté à ta république ^ et la tyrannie 
passa et se consolida dans des main; plus atroces, 
après une proscription qui enleva à Borne ses meil- 
leurs citoyens. Les conjurés cependant crurent, 
par le meurtre du dictateur, rétablir La puissance 
et l'autorité du sénat ; mais ce meurtre ne pro- 
duisit d'autre. effet qu'un iriumvirat sanguinaire, 
et phis tard une tyrannie plus sombre et plus 
bubile. 

Cependant Borne avait ^^onsacré dans ses lois et 
|itstifiait par def exemples que l'assassitiat d'un ty- 
ran, ét^it permis. Oe fut Yalériua Publicçlà qui fit 
publier ,1a laj qui permettait de li»er> «àM aucune 
focmalitè préalable » celui qui aspirerait à tsé: ren- 
dra nialtre de ses concitoyens. U était porté, par 
. cette toi, que l'assasisin serait dëclatéabsous,poiurvu 
qu'il appojTl&t des preuves des mauvais desseins 
de celui qu'il avait tué. 

Mais l'bommiQ a beau vouloir justifier ou consa- 
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crer la violation. des lois naturelles i ce. u'est jiu 
impunément qu'il les enfreint. Toutes ces vialatioas 
entraînent sa perte et portent de mauvais fruita» 
Sans dopte il faut cbasser et punir les tyi^ans» mais, 
il faut les attaquer à visage découvert et ^n com^^ 
promettant sa vie. Le meurtre n'est légitime qu'à 
son corps défendant. Il faut attaquer lo tyrim, au, 
milieu de ses gardes^ le combattre et le vaiacref 
comme on le fit au 10 août, comme on le fit aux 
journées de juillet, la liberté ne s'établit bien que 
lorsqu'elle a été conquise et qu'elle a été le prix de 
quelques sacri^ces. , 

C'est le combat et la guerre avec l'oppresaepir. 
qu'il faut prêcher aux nations ,, et non l'asaasaîiMt 
du mattre. Jamais, peuple n'a obtenu la liberté pa^ri 
l'unique meurtre de son, tyran , que)i.que méiût^. 
qu'il fût. l«es tyrans de Borne et cevix<iu,Baa-flœ^ 
pire furent assassinés en grand nombre^, et^ la. 
tyrannie ne cessa point« G'e^t eja. versant soix aaug 
pour la liberté qu'on peut la conquérir. Journées . 
immortelles de juillet, c'e^t vous qui fonderez la 
liberté parmi nous et qui la rendrez impérissable! 
Malgré le^ tentatives il.e nos petits ministère^} mal- 
gré le; mauvais vouloir d'un mauvais gouverne-, 
ment, ce n'est point en>vain qu'aura coulé UAs^ng, 
pur et généreux. Il ne peut pas servir à de coupa- 
bles ambitions! 

Tuei* un tyran pour des injures personnelles ou 
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lé fiier d*iiiié manière déloyale sahâ ravoir'vâînôu, 
Bpésf^n'im acte de vengeance ou de perfidie qui 
Dé dëirûJf pas Ik tyrannie et ne dîspiosé pas les es- 
p^ilë àTaSranctiIssehient. On ne renversé pas le 
de«j$blisifac ; on ne rend pas les hohwtoes digneâ dé 
Ut liBeïtë , en- assassinant làcbement lé maître qui 
o^rSrtié.' iVlàîàsé toujours des successeurs qùi'ïè 
vengent et' qui raffermissent àouvent ràutorité. 
BUédevièbt plus forte et plus oppressive, par liior- 
rêfii* ^u'Un meurtre sans dàhger fait naître, parla 
jiitîé qtfe la fîcfllime inspire, et par la peur qû'îï fait 
entrer dans Fâme du successeur.' On le vit bien 
àJiMîRW iabti de César. 

-Qèfrfhd cAéréd eut immolé Câlîgiila, lé plus fé- 
roce et lé pîiis' è^trafvâgant ^es despotes, il crut le 
nâ^^tiëtit fkf dràble ^bui' proclamer là république. 
Mais SkVôW ne fat pas écoutée. Les prétorîèiiis 
trèuVèrent Clàudef,' qui s'était caché, Télevèreiït sur 
lepàvôîs, et le sériât , qui tf avait plus dé volonté , 
ràcéèj^taet lé salua de fees acclamations. 

* L'^àssassîAsit de lixtien de Mèdicis , à Florence , 
pràir lé^ fktii i nV fit qûé Raffermir le pouvoir dans 
lèk Uiainii dé ôôh frère Laurent. Celui-ci , légère- 
mèiii: Blessé , parvint èl fuir 5 il n'en devint que 
pltiS éliîer àlix îlorêntrns jîar lès datigërs cju'iï 
avâSf èoutus, fet 31i5 se préfcijÀtfe*i*ent en avétiglés au- 
devant de son joug. Tour le mettre àfl'â^lirl If chtrè- 
^Ifee^'îc^hlîilablcs cVîietle i la^u^lB il véilait d'é- 
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châppèi^, on lui accorda là permissiôq d'entretenir 
autour dé sa personne une gardé (ïë dauze hom- 
mes. Touà les conjurés furent mis à ^nort, et; Ber-. 
nard Ëiaudinî, qui avait tué Julièn'el qui avait i;éu£^i 
à s'enfuit à Cbnstantinoplë ,,fut renvoyé à Xa^urent 
par Mahomet II, et fut exécuté à son tour. Calè- 
rent transmit spii pouvoir à son fils, qui s'en em- 
para sans contestation et sans murmure. ï^e peu- 
pfè est aussi susceptible de pitié qpé d^indi^nation, 
et il faut prendre garde d'exciter sa piiié ppui; des 
hommes dignes (le sa haine. , 

Alexandre deMéd^cis, qu'on croyait fils nature^ 
de Laurent it, d.iiic d'Urbin, et par là frère, con-. 
sanguin dé Catherine dé Médiçis, noqimé duc de 
Florence par Charles-Quint, q[ui l'avait marié à sa . 
fille nat^urelje , Marguerite d'Autriche ,. gjOi^verna^ 
Florence en vrai tyran, ne suivant d'autre loi que 
celle de ses caprices. Il se faisait up jeu de désho-r. 
nôrer les familles; il violait même l'asilq d^s clpt-, . 
très pour çatisfaire sa lubricité ^ il désarma le pe^-. 
plé entier saiis distinction , d'amis et d'ennemis. La 
peine de mort et la confiscation rfcs biens étaient, 
prononcées contre ceux dans la maison diesquels 
oh t^'ouvait des armes. Il fit élever une forteresse, 
pour menacer Florence, et multiplia les sentences 
d*exir, les condamnations et les confiscations. Par 
tant de précautions il se croyait en sûreté, cl pour- 
tant il subît le sort réservé aux scélérats, mais 
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d'une maniée peu loyale. Il fut assassiné, pap* un 
de ses parens, Laurent de Médieis, dit le pe^î^ Laurent 
à cause de la délicatesse de sa personne, Thomme 
dont il se défiait le moins, le 6 janvier 1537^ 

Cet homme, à son tour, croyait sans combats et 
sans périls pouvoir délivrer sa patrie de la sei:vi- . 
tude , par le seul meurtre d'Alexandre ; mais 
cet assassinat ne rendit point la liberté à Flo- 
rence, et ce crime fut inutile comme tant d'au-» 
très. Laureiit de Médicis lui-même, après une vie 
errante et malheureuse , fut assassiné à Venise par 
deux soldats, dont l'un avait autrefois servi le duc, 
et qu'avait apostés l'ambassadeur du grand-duc 
régnant. Les agens de la tyrannie d'Alexandre, 
parmi lesquels était Thisforien Guicbardin, avaient 
besoin d'uii prince pour se mettre eux-mêmes à 
couvert et éviter une réaction qui semblait les me- 
nacer; ils s'emparèrent provisoirement de l'auto- 
rité qui lie leur fut pas disputée, et firent choix de 
Cosmé de Médîçis , jeune bopime à§è de dix-neuf 
ans, qui descendait de Laurent, frère de Cosme 
C ancien f et y le 9 janvier 1557, ils le proclamèrent 
duc de Florence. Ce prince ne rétablit pas la li^ 
berté, et, par une ingratitude familière aux rois, 
il persécuta cl proscrivit ceux qui l'avaient placé 
sur le trône; juste expiation de leurs fautes et de 
leurs erreurs. 

Tespère que tous ces faits seront mis en saillie, 
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avec le talent qui lui appariieiU, fiAT AI* Tlûçks, que 
j'ai vU à Florence fort occupé à colUgerdei maté^ 
riaur pour servir à Thistoire de la Toscane et des 
Médicis. 

L'assassinat de Henri III, par Jacques Clément» . 
fut l'œuvre des Guises/ Ils pensaient, en éteignant * 
la race des Valois, prendre leur place et uturper le 
trône. En se servant du fanatisme catholique , iU ^ 
croyaient être sûrs de faire méconnaître les droits 
de Henri III . Mais ils se trompèrent; et lorsque le 
roi prit possession de Paris ^ ils furent bien heu- 
rcux de lui demander et d' obtenir 4^, I,ul t^ouJ^U i 
du passé. , • . ' 

Les meurtres que le fanatisme politique ou reli^ i 
gieux fait commettre>,n'in3pirent pas au^tànt d'hor- 
reur que ceux que l'intérêt commande : mais ib^ 
n'en sont pas moins condamnali\les$ iU sont lojtiés . 
par le parti qui croit en profiter, ç(; cpndamnës par 
l'autre. Que Judith cpuche avec Jiolopberne et Vé^ 
gorge pendant son som^meil ; qvie. Jacques Clément 
tue. Henri IV; que Balthasard Gérard assassine le 
prince d'Orange , Guillaume de Nassau ; que Pol- 
trot de Merey tue François , duc de Guise ; que 
Charlotte Gorday poignardé Marat dans son hain.: 
tous ces assassinats sont criminels et méritent le 
blâme ; tous cependant ont été loués et .exaltés. 
Judith est une des héroïnes du peuple hébreu^ que 
les chrétiens eux-mêmes honorent; Philippe JI. 



Digitized by 



Googk 



12» PHHiOSOWHE POLlTlQUï:. 

dotina des lettres ée noblesse à la famille de Bal- 
tb^ârd €*rard; Rome loua Jacques Clément et le 
mit|)i^q[\ie an raiig des saints ; les protestons com- 
parèrent Poltrot de Merey à David, qui tua Goïiàtli ; 
OH^l^^nàe^rlvit dans le catalogué des ïnartyrs comme 
un homnie qu^, par inspiration divine, s^ëtait im- 
molé poût le sahit de ses frères et la conservation 
dé vrai culte; Charlotte* Corday est encore en véné- 
rafidU parmi nn g'rand nombre d'ennemis des Ja- 
cobins»: 

A ^art quielques hommes froidement féroces , 
c^Mt le même j^natisnrè ^i^ animait les chefs de 
la terreur et dressait les échafauds en 93. Ils 
cré^iéWt légîtiniô HtC hiort de èeiii qui ne pen- 
saient pbë' comme eut; et l'on rencontre encore 
q«iélqii^^holnmes pa^^ionnés qui osent louer Marat 
et BObe^pflerre. 11^ ïre veulent pas ^oirquele fana- 
tiMie qui conseille le métertré, est le plus grand 
ennemi dé la cause qu'il croit défendre; que les 
échatfauds de 9S ont perdu la cause de là liberté 
en la déshonorant. Lé spedre de celte époque est 
encoi^ pi^ésent à tous les yeux, épouvante les 
âmes tiinides , et t'Ctardé parmi nous rétablisse- 
râétift de Ik vraie liberté. 

Les Jacobins crurent, par la guillotine, dimi- 
nuer lé nombre de leurs adversaires ; et ce nom- 
bre né fit que 'à' accroîtitr de jdiir eh jour. Par le 
ràëufU^è' *é îeut^ Chaèmis,ïls [iréparèrè ut le leur 
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et dî*p6sèrént ùii' gWnd ttottiBrè dé fVmçàife à 
di^rchei^ leiir sécurité dims !e de^f^otisi^ d'if ti ^étth 
Boïiàpattè »tit habilement expïoitcîp'à é<m prîAVeé 
r^ghê âé la. terreur, doût jis croiâ lé ^etôiir* ihipô^** 
sïbfe. L^échàftud pdHïique , odiètix depuis -Hobëâii' 
pîéi^rt;, est iloiiibé tônt-à-faît soùs lés couji^ de \û 
bfancfie aînée des Bourbon^. C*eét uri épouTanCsillf 
dbht ^e s/èrt éùcote notre noiïvéiBiu gérûvéfiiéAîeril! 
pdxir insjfiter ; cMit-i!, une terreur s^àlMairte. Er^ 
rèùt' prôftlndé! CTest toujours une tfiààvafsé ékésé 
dé' laisser subsister fictîvemeàt une loi môrté erf' 
réalité i ètn^toutùne^ loi pénale; cela apprend lé 
déréspect de lâf loi étf générafl, j^ar Te discrédit- 
d^àne loi isolée ; et il ne faut jamais IftÙser croî*e 
à intk peu^e ^U'il petit itlé^riëer b lt)i t éi eKé e^rf 
bonne, éxécutéz-làf si eHe est rtiéivti^sey ièîiît^ 
mez-lâf «âAs bfêisiter. Or^ la loi (Ju? ]^*on*dcé là 
Aori polîtîçrfe a teftniné sa eaWièré : elle ë^t dé- 
sèrèmàis inapplicable. Héùreùx fi*âit, du moins,' 
que tfiîyufe' aurons recueîïll de n6s giîeÈpes^ ifate*-- 
tînes^, dé tèe pWs tuer juHdiq[ueÀiént ilds contei^* 
tô^^èns ap'rè^ eit avoir tatit perdue hélâs ! éthû no» 
luttes îhtérleàresî 

t'assassinât niême de Mairaf ; <iui: rfiii*pîl-e àû^ 
cùHe horreur, à été funeste darfs gerconséqùencês. 
lï rendît les hommes delà tei-i-eur plus vidlén^y et 
lé tHbûnal fèvolution'riiire plus satlgliinaite. Ghat- 
lotte Corday entraîna ainsi dans sa tombe bc&ft*^ 
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cou^d'iumci^ntes victimes. L^ meurtre ddHeoriJH 
préeîpita la cbute de 1^ Iig:4iev comme le meurtre du 
duc de ^uise l'avait favorisée. Le résultat du crime 
de Sa^id et de l'assassinat de Kotoebîie, exc93é ce- 
pendant^ si l'assassinat .pouvait jamais l'être , par. 
i|q fanatisme aussi pur qu'héroïque , fut d'irriter 
l'empereur Alexandre et le prince de Metternich« 
M% Aiej^andre Dumas, qui a reproduit cet épisode 
avec des couleurs si vives et si belles de simpli- 
cité , eu a Mt un événement admirablement dra- 
m^iqmej ;nais n'en a pas aperçu > suivant moi ^ ni^ 
npi^nie Ui^é apercevmr les conséquences morales. 
G'esl, il jnoji avis, uq^ mauvaise manière d'envi- 
sager, l'bi^toifç dans sou .ensemble ou. dans. s^. 
détails f q^ue de .prendre les f^ts pour, ainsi dire 
dar^f leur personnalité, séparés de leur rela- 
tion.ayjec les ^its qui, les entourent :> on peut de 
cette façon .glorifier une action dé déyoûment ou 
de fanatisme; nfiais est-ce bie^a là la moralité de 
i'btistoi|re,,çst-ce bien là le résultat qu'on doit. se 
prppp^r de s^s enseignemens ? De ce procédé au 
fatalisme jl n'jr a qu'un pas^ et je crois l'école fa- 
taliste dangereuse sous le point de vue historique. 
C'est y comme chacun sait , le système suivi dans 
l'ouvrage , du reste si éloquent et si dramatique, 
de M. Thiers sur la révolution française ; i^ais ce 
n'ejn est pas moins à mes yeun: un mauvais sys- 
tème. 
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Pour en revenir à l'aete pourlftut svblime de 
dévoûm^nf )et de coiirâg^ da jeune Sanrd, il donna 
hèu au congrès de Caridbad , où furent adoptées 
tant de^ mesures liberticides contre les peuples et 
d't>ppression contre les petites^ puissances. 

La restauration 9 qui s'était annoncée comme lé- 
gitimé et réparatrice , a en son règne de sang i et 
elle Texpie dans l'exil. 

SECTION II. 
'^ ArmcAtiofi i>r qxs FHiMof ^«9 A i«éTi« poiiin#tJV iUsvmiLur. ' 

Cette grande coni^ictidn^ de^ rimpnisMniie du 
crime et de rite8«|&sin$t , m'a to«|oulrs rassm^è et 
fait espérer un meilleur ate<nir api^ès- les règnes 
cruels et imposteurs de Louis XYIII et Cbarles X. 
La même conviction me poursojH et «'alarmte au- 
jourd'hui sur les destinées futures de la brandbe 
d'Orléans^ die qui sortie des pavés de juillet pour 
s'élever au trôné , tromparit la eonfianoe des àmès 
généreuses et iiéméntant ses promenés , semble 
vouloir régner comme son atnée* 

Réjouissons- nous de ce que, pendant la' révolu- 
tion de ju^let/ le peuple n'a fait couler le sang 
que dans le combat et eft exposant "sa vie , et de ce 
qn'il s'est montré humain et générenx après la 
victoire. C'est nn gage de durée p<Hir le prineipe 
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.qui a.ftttt anmiier Ja popttlatioii pttmieaiie.: Jf le 
rappelle avec .bombeur : ji&on, début, le sowireiiwi 
de notre <;hoix ayait fait bien A¥giiier . de ^ji 
règne 9 il montra le déaii* de iiieipas faiire coûter Je 
sang des HÛnisir^s disiCl^arles J£ ,.et ;de ne. pa^ .en- 
coiimgei} Mne réaction cantre les jeoyalist^tqui 
awienl tant a^nâé de Jbujr positîa«i^ii^Qlqiiesril|(S 
l'en ont blâmé; quant à moi » j'eaa:esâeil$.^«ttle iriye 
satisfaction et un véritable orgueil pourvmon pays 
et pour le monarque qui ,j^ compris cette grande 
vérité. C'est une mauvaise base à donner à un 
trône i€|Me du aayng » mêiiMie >Miig 4^A^849dajMibles. 

Mais par un aveuglement d'esprit inexplicable , 
t'est i^Mtoe \m liul^u^a ^ttiImM 4e l^i i^pl^^ction de 
juiUist r.^'es4.Q^MUre;k,p^upk ^im^j^ Uv^ le Q«MQl>fit 
et jremp^»rt& la ¥iQt^e , qm h tnône réagit, wJQur- 
.id'hui.; C'est nneViOie funeste o|i l'on pousse ^çcilte 
yeutte dyniisAi/e:, i^ ptaipus^ maw^QUÀ^àm^^é^ 
l^ûttdre .racina^ 4ffliâ le {)ifii$:s.jUa A0]iji^4Ui&$UMrt y 
iOiU^si passi^Btté ^.imisi fa^atlq^ie^ 4epMi»dMl/cbs 
iâÉes.po«^r aauv<er ietrôpie qu'il, citait manqué. 
»3e4iedes..n^ fAft peu> coutiiUMè à h baine^.qu'iiiapî'- 
rèrent les Stuartjsjit paupte.dOg&is^ç^inmerJN'- 
lairt;^ ceik jqu'in^pk^&t les JBowboos^kli^eM^in- 
9ms mwffmimm ^ ^violqu^^eiiOivt pdMifenesjl^ à 
notre gouvctrmemie^ » que Un mmrs étranges 
. qu'î^l ménage oet qui n'aiioant poi&t soa orig^^e. 
Tcop de sasg a ^k Q<Ni}é daiaa les iutérêts du 
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noble; et peut-être avec xlçja ^age^,^ la prp- 
deiice et des ménagexaçus , x)n.^ûi pM éyitqr 4a 
mort de tant de viçtipt^q^. j;^i_pçijoe,à.|çi70^pe ^e 
,cc$ang reste sans yçiBg^^^c^^.et q^ii'jilv^it «^fife»pi 
.et rassuré notrjeL -pipq^rc^iue. - .. ^ ; . i . .h 

; Cest la. p^ur ,çiui ^I?çI^d ;(^rt^ips faaçttAMïiiw^ 
-a^PÇp P^jCi;MeJs,.pien,4iu.,p9on^^ s^s^p^ié 

Ç9mn(içi:uiil4cb(ç,jji^^4a (irQit^yQirjcmçA^^^e o^e 
à cr^ipd^e j^QMr ,3a yie flu s€WlAç^çIvt;pft^r ;&f«J(n- 
tèrêjts^Jl.crpitftç. délivrer 4|B,sa ^r^irpWiïjeu^^^ j^tlpt 
dans V^ai6,dç3j9i|}t^es^ , . , . , 

AviX y^jix,de çertfiins j^ilo^op^s, guitpouriHHit 
,p^ss^r jiour , f uritpins , , la positiq» , de ^a. fm^n 
dlOrléaiw.sw le ti;ô#e de 3fig ,C9U$i4*s ^ ,ah 4Mfli!|ie 
c^io^e id'Jimaioira| , jprési^çe de v ^îJ^aMyai^ ^o^T$i t,Âl y 
a» seioneujic, viû]Atiottd'ane,graiid6;loi d^ 49yoii* 

4j^s Qf^f^ ow^pf^tff)fl ^^cQm^^^^wêr^* t^e 

.jp^r.Ji^j[nmil^es,d'Mtten>^p^^ ^urJouAl^rs- 

J^^J^e^le^.ç^cçe?s^ellr^ prenant, un^j^l^çe-^ fl l^a yfl i y e 
^j^çof çf^X^4eiP^.>?W , î^ftt dû, poniî|8!f,^s|f#r, 

j pHIWftP^q?W^'a^ tû^iiJpsrP ?<wJ>fe ^qwetqPfidf^u 
. .£i%aQ^^i2 Je , fiîws J>ieM^ ^infli .ftue : WM&. ll'^^liÇP- 

,«4içJ^d'égfiiififiaQ^t l^'w^éJGêt,^r^^^,W«W Çist.fi^- 
iSfèvfim ^iHftt^t,^*'€^xa^lWrrts«j^9tifi^f^lf|na«pt 
M^si.n'es4*€e pas une j^stifiaattion:de ce genpre que 
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je-snis ]^orté à arccudHir ; mais ce que je suis dis- 
posé à croire, c'est que chacun n'est responsable 
que de ses propres actes et non de ceux d'aùtrui , et 
qu'il y aurait non-seulement rigueur, mais injus- 
tice , à faire peser sur une famille la responsabilité 
d'un acte qui appartient à la nation , puisque la 
désignation de là famille d'Orléans a émané de la 
volonté nationale. Que cette volonté n'ait pas été 
suffisamment ni régulièrement constatée, je le veux 
bien ; une la royauté nouvelle ait elle-même , par 
des préparations antérieures , provoqué la mani- 
festation de cette volonté, qu'elle ait dës-lors , par 
ëette prédisposition blâmable, en quelque sorte 
{>articipé à cette occupation irrégurîère du trône de 
sa fomille , je lé reconnais encore , et j^avoue mêlne 
qu'il y a dans tdut cela , ainsi que je Pai déjà 
exprimé, place à de justes griefs. Mais je n'ose 
voir \k un vice d'origine indélébile , ineflbçable : 
je crois que cette action , comme toute action re- 
prëhensible, demande une expiation , et c'est pour 
cela que j'en parle 5 mais cette expiation devait , 
selon lîioi , se trouver dans une soumission con- 
stante à la volonté nationale , qui séisrte pouvait jus- 
tifier la faute en la prenant tonte entière à sa 
charge , ce qui la détruisait en même temps é'une 
manière absolue; car^ si la loi du devoir ne permet 
pas à un parent de chercher à s^enricbir des dé- 
pouilles de son parent , une nation eçt bien mat- 
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(ressè dé retirer le soin île ses afîuirés à (elle t)ranclie 
d'une famille , pour le çoufier à une autre branche , 
en qui elle a plus de con&auce. 

Plaise à Dieu que ce raisonnement ne soit poin^ 
une .illusion sous laquelle se débatte mon esprit 
en présence d*un dai\ger dé l'avenir ! Puissé-je ne 
pas me tromper eu espérant encore! Car je nMguore 
pas que le ciel renferme sc^ décrets éternels, et 
qu'il fait bon marché de toutes lei petites capitu- 
lations de la conscience humaine : je n'ignore pas 
que la ihoraleades règles inviolables; que la néces- 
sité , allument si puiss^rnt et si banal chez les 
Kômmés j n'abiïout pas toujours; et que celui qui 
veilie à 1 prdfe du monde sai^ bien trouver, quand 
iïle faut , et le coupable et le vengeur. 



SECTION. MK. 



ri' 



1^8 RËVOLUTlà)fS SONT Uim SAlICf ION DBS GRANDES . tOIS Mt)RALES VIOLÉES 
'-- > . - . - y/iR'iES^ipoévÉfcîcfellVNS. 

,. ; > .,. . •' '; r: ;. . i • ■ , -. . 

'Tous léslïotninés qni oat'ti'uéfque portée dans 
Vesptit; ont Compris cette vérité; tous ont sii que 
1&^ violence et îa mort sont do mauvais auxifiaîres 
à' lëbrs desseins. * - 

' Thèbes iètdît soumjrfd à U puissance de Sparte. 
Mopidas ptiilliVés6lutibn d'affranchir sa patrie : 
il attachait la plus grande importance à gagner 
I. 9 
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ÉTiaminondas qui, cûmmeluî , chérissait la liberté et 
détestait 1^ tyrannie. Ëpaminondas approuva sjpn des 
sein, et refusa (i*y prendrepart. «Si vous pouvez, lui 
« disait-il . délivrer Thèbês sans meurtres et sans 
« ver^r le sangd^ citoyens , je Suis prêt à. vous 
« seconder de, toutes mes forces ; mais d en, faire 
» molirjr un seul avant qu il soit condanané par 
« les lois, c'est à quoi je ne puis, me i;ésoudre. 
<c Lâissez-moi épier l'occasion de vous Metre,'uiiile 
esser Injustice. Ne voujs abusez pas. mon, 
« cnçr Pélôpidas,: le meurtrie une lois, en traiu ne 
« fi arrêter^ pas facilepent. Un - homme tel que 
r< vous . je le sais, ne frappera qii/s Jes tyrans ^ 
(( liiais les honimes v^oiens et hardis que vous êiies 

'• ,^::> .' ..,. 7Î • -' ■' r. il» tii iHj '.tr*K; i H MÎT'/ 

« forcés de vous assox^jer,. un Euniolpid^s ^t 119. 
A Samiadas , confondront toutes les victimes dans 
A la nuit , et mêleront dans leurs fureurs le sang 
« innocent avec celui des eoûpables, et leurs ven* 
4 geances particulières à la vengeance publique. 
« La crainte du inQiiUJygevJigjijj^Q.çes bons citoyens 
« ne ne permet pas de me joindre aux conjurés , 

ser sa vie pour la liberté, et le *^\l^A'.^if^ffBf^-f^ 
PÇfS.^«^?ile^o^«Jf;yAftpjr^4,d^^|^^gf^^4^îl«. 



k 
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Depuis la révolution de .89^ aucun pouvoir n'a 
pu encore s'affermir en France,. et c'est toujours 
le pouvoir qui s'est suicidé lui-même. Tous. nos 
maux et tous le$ siens ont été san ouvsaga çt.la 
coaséquenc^ de ses crimes et de «es mçurtres. Tçus 
oi>t étlé.la victime de quelqqp g^rande vioJ^ti,on dçs 
lais morales : Louis XVI^ par son hypocrisie et soit 
alliance clandestine avec les émigrés et les roik de 
l'Europe ; Robespierre , paj: le gouvjernement de la 
tejrreur et les échafauds^ Te Directoire , par son 
machiavélismie et ses prosçriptio^ç ; Napoléon^ païf 
son ambition sanguinaire et son despotisiae,; et 
les Bourbons 9 par leur crqauté etMeur thauvaise 
foi. Ils se trpmneqtffrospièrement ceux qui ch^ 
chent dims le deiniier évj^nei^ei^t qui a,.cpnsqinm^ 
1». chute 4[uja gpuyernement. , sa^ véritable causfB^ 
Elle est dans un passé aui s€;mble oublié çt qui 
veille au fond des cœurs. Elle est surtout dans le 

Rfi«4f«:. c.omipe^ aifficilç à .pfçuvçrn^er.. Rendof^ 

«? :ïieHy«f}ît|y.^"i^^.?V5!MÎ ,^Ç^i^e ;P?fe'Ç.;^T*;$J:Çn 
pervers,. Adi|«k.able in^tinpt (|'t|ne nature honnêt^ 
qui repousse liors d'elle-même un mélangée impu 



9. 
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èommè nôïis voyons dans les lois physiques les 
corpi étrangers' ilôUer à là surface du liquide qui Ib 
rejètlè de son seîn.' ' > j - 

' Ce tiii fàliôntê de rémpîre romain de souffrir 
éi patîemnicnt'lânt de maîti'ès ineptes fct' bà'rbkres, 
et cWt làgtoîré 'rfe lai iFrance de nepdUvoiir ies 
supporter. C*esile pri'iicîpe de sa gràûdeur au mî- 
iîeu de TÉuropé, et c'est là joie comme Tespé- 
rancé de tous les pcùpteâ.' " ' * x *■ • • 

tJne (Acs erreurs Tes" plus cbihmtiries' de tous les 
Jbomines'qàï'otit'prîs^en m'ahi Tes rènéâ'dè Tétat, 
c^eâl 'de croîre' poil voir arrêter Iiif^v6tulîôh',k1ni 
(iire^ comme ÎDiêii df/^^â la mér :'* 'ïii n'iVas ^as plus 
Ibiri î^tès'^floly s'arrêteront àii rîvagèqué j'é Cài as- 
signé »'. ti'a*'révè1ûfîbli est une puissance ïriéèîsrt- 
ble,' quTt faul' cii'rigér et ndii' comfeatfréj é'ôât* un 
aé^e prbvïrfentîèl e'i' qu^^Éeuciine puîsisarice litinfia'îhê 
ne pëui énolpéciier. fellè nè^s*àrrêlcra qiie foi^iiqû^ëHè 
sera accoihpfîê i lorsqVôn aura niièdans les Ibîs 
èVlês înstjtui^ioàs'tès* pniifcipés qui sont dâdâ' nos 
'èsj)rils èVdânrf nos ViieeursVPar ïà tèv'iilulîbri/lbtcru 
a jèié'auniihè^ dès peuples* tin prbblènoié'à rés^u- 
(dre/ qui a ^ès 'difficultés ^t sëâ'fôngtlëiirs dàiis nos 
sociétés corrompues t' c'est f alliance et Tâccord du 
pouvoir et de la liberté. -ïant q lie le jproblème ne 
Bera pas résolu à là satisfaction de rintélligence 
humaine, le travàîrel le mouvement île seront pas 
interrompus. 
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Ge£f révolutions qui changent la face des empi- 
res et portçnt la désolation; dans les familles roya- 
les, ont presque toujours pour pi^emière cause la 
violation des lois qfiprales plutôt quele ipabise 
ma(érier4^fi peuples. Qi^elcpie? ii^d|vidp<( nepa- 
ra^sfiient sensibles qu^ii bic^n-etre p^^3)()U/S; et qe 
portent pas. leurs désirs au-delà. Ils $oiii tpaU^és 
d^us V^iumalité et ne vivept pas .de la vie, de 
r^me. Il n'en est point ainsi des masses : les ou- 
trages à la justice et à rhumanitè, à leurs droits 
d'hommes I à leur honneur ou à leur religion ,^les 
irritent plus énerg^queipentetplu^ longuement que 
la mis^e et ses souffrances. « Une nation éproiiv^ 
la disette et le inanguÇidia,trgvail| dit ira écrivain» 
et. elle se ta^t, Upe iia^tion est heureuse, sdn çqm- 
mcij^e est florissant, jpoQ jjddMstrie prospère,. ses 
champs, se couvrent de «iqissons , i|iais ^a liberté» 
mais .son honneur, mais sf^ relisrioa sont attaqués : 
alors elle se soulève et brave mille dangers ; sup- 
poj'te.mi!'!^ V^^^^ 1^^!^T iP^j^^V}^, JT^pariB^tioa ». ^es 
^^ux physiques ^auseiit|quçiques ^meutes passa- 
gères^ ^^^ ^^ sont ^ les spuffraijiCi^s morales qui 
font learéyplutions, Le malheur n'est nas toujours 
ce qi^e détectent e.t recloutent le plus jes peuple^ : 
ils l'ont plus d'une fois ^iceept^etsoutenvi avec fer- 
meté*, njais c'çst roppirobre» c'^st le déshonneur, 
c'est la servitude. Regardez çomnrie un signe (i|- 
neste quand un peuple accepte l'humiliation pour 
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^é garantir de qliêl<ïiies maux; quand il accepté la 
Ihoûte pour évite/" quelques embarras, quand il pré- 
fferè ïe repos à rbonneiîr. ■ * ^ 

Tous les g^rands mouvemehs gui ont eu lietnA^ns 
\e înonde^ ont eu jpôiir principe un' but môi'al. Ce 
ne soM pas<ïes idées de perte et de ptofit qtii dtit 
'dètermiiié ces grands (êvènemens. * 

(?est le âéutiment i^etigîeux qui provoc^ua îels 
croisades ; les considérations cemnierciales n*y fu- 
rent pour rieri. ' - ^ • - * 

Là révolution d'Angleterre a eu également sa 
source dans le principe relîgienx: Ce fut poût- la 
liberté de conscience et non pour des intérêts mon- 
dains qu'on prit d*abord les armes. ' 

Ce h^est'pas pour avoir tè pain à bon mârcbé qùë ' 
*la France s'est soulevée éh 89, c'est pour la liberté 
'et Végàlité. Elle sentait qu*en marchant à la con- 
quête de ses droits , elle île faisait qu'obéir à ses 
devoirs. 

Le cliristianiâme et la réfôrmàtion y qui éiireilt taiît 
de inartyrs, et dontf les inartyrs servirent la t;aus'é, 
avaient pôiir but un objet immatériel, infini! 

Àiiisî , dans tous lès âgeâ et chez toiis les peu- 
ples , les intérêts matériels ne sont pas ceux qui 
émeuvent le plus l'homme/ " 

' Ils se trompent bien cêui qui jî'^our expliquer 
^humanité, ne tiennent compte que d'une seule 
nature de Thommé, et ^ui pensent qu'il n'obéît 
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qu'à Tintérêt et qu'il n'est guidé que par l'amour 
de soi. Les ambitieux qui oat le talent de rallier 
les peuples autour de leur personne, connaissent 
mieux les grandet et nobles causes qui agitent les 
masses ; ils ne leur dévoilent jamais leurs pensées 
réelles, le but auquel ils aspirent ; ils les égarent et 
excitent leur enthousiasme en s'annonçant comme 
les vengeurs de leurs droitls , les défenseurs de leur 
bonneur, comme les amis de la justice, t Lorsque 
Fambition est assez ingénieuse , a dit Hume, pour 
se déguiser sous les apparences du devoir et de 
l'équité à ceux même qu'elle fait agir, elle devient 
la plus inflexible et la plus incurable des passions 
humaines. » 

Tous les hommes qui ont fait^de grandes choses 
surja terre, ont été d'abord inspirés par la loi du 
devoir. Lorsque par intérêt et par ambition ils ont 
quitté cette route glorieuse, ils ont péri ou ont 
laissé leur ouvrage imparfait. Témoin Bonaparte, 
qui avait si bien commencé et qui a si mal fini. 
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En parcourant Thistoire des divers peuples, imhis 
altoïi» prouver, par an grand nbmlHre de faits qm 
rinju&te éAtsiottxlii savg est le erime ^ui jette le 
plus de trouble dans l'esprit de celui qui le Gom- 
met 9 q«i soulève le plus de haine oontre lui, qui 
-s'ouèlâe le t)lus tard et qui. par tàimôfue reste le 
mcâiU iflifiini» Les/àtsaesinats.scmilytegés pac des 
I as BMfiinàU, ^fitand la justiceâe montirct impuîsaaBte 
il les panîr^ ils sotit presque toujouiïs ireug^ pAr 
ié reniords , qiii est quéiqitefois un sûppticç plus 
doultHireux que cfilùi infligé par lesiois. Lea]kO0i- 
mcs sanguinaires ont presque tobjouns.une vie 
.malheiHreuseet um fin tragique. Les trahisons sont 
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veii|;ées par des trahisons, les perfidies par d'au- 
tres perfidies , €t presque tous les crimes par des 
crimes de même nature. On dirait que la peine du 
talion est une des lois du monde moral. 

Lors de la fondation de Rome , Bomuius tua son 
frère Bémus.. Ce fratricide était un mauvais présage 
pour la royauté formée sous de tels auspices. Ro- 
mulus fut, dit-on, immolé par le sénat qu'il avait 
formé. 

Tarquin-le-âuperbe , fils de Tarquin Yancien , 
monté au trône {)ar l/îmsa^îAti) de Servius Tul- 
lins y son beau-père , ne crut pouvoir s'y mainte- 
tenir que par la teia^eur eit la cruauté. C'est une 
erreur assez commune aux usurpateurs , qui gé- 
néralement ont beaucoup d'ennemis. U fit mourir 
mtts: iînile isle ' géniérénbi citoyeni, entm -laitréd le 
:fi|r6 tstle frère tte Bril tes ^jcefati^ci; même H'éclm^j^ 
à U'ihâfianee'dn t^faa qu'ea contrcilîsaftt l'in^ 
-sensé; 1 '•■:' '■ ■' . '-•.''•.'.;' ^ :.. i ■" ;■ 
• ' Tout i« monde sàit'qu-â l'ocoarioB d» viol de 
tiOèrècev ip«r teffilidù ^oi , 'Tar^uiiî futihinlteuse» 
niettl chassé dé itonKa et préeîpsté do tr^oe. Cet at- 
4«tf^4t ^éclater contre le tyrdri tante la bavas ^ui 
ffet-iâ^^dk dans lecœiir de$ SlMiains. Ce^t «Ibi^ 
qàè i dégoûtés de la royauté, ils fqndèrent la ré- 
publique,^ i^us laquelle ils lurent si long^temps 
h^uréUx et puis^ans. 

Brutus^ ^ui fit mqùi^ir ses dtu^t fils piHtrtlvoir 
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coris^îfè eh fareiir de Taiitirfitt ,^ tH ijlrîfeijrt^feiWaHJà- 
rie/si diversement jugée pa*riiîst6îrfe,^d'asïHraft(Bt 
à leur supplice, lie mèWttift pas %iiëit)iïgtfëvîë. Il 
fût tiré à la J)remièrè batâilW qui W donnh ^poïiHk 
liberté de »(5me. * ''= ''^ * ' " 

Le^ déceitiVi^s qttl , chargés dé donner tin cfôde 
dé lois aux Bcmiains, usnrpètènt fa ptriàSiatiéè et 
en abas^èl^ntvfurétit ébdssèb à rôccà^tt *i ihSeui^-- 
tre de Vir^ïniè'. Sôh TÎn^6t)l"é'^ëi-ë lâ^ î$«%iWWcla i«ir 
la' placé pubfique', pïéfêrànt la véfr moHe ^'avi- 
lie. Aussitôt lie peuple tel rârmèe se soiiletèï'ënt 
fcomtr^ eux, et'ilstrtJiiVtt'éiit pétt dfe 'partisans.* A^ 
plus, le jpîtréféfôèéMEîtHé pliw cHîaiinel de t<mà i "^ 
tua de dêse^t)t)it dawsflîji ^IsbhMoft'dH FàVatt «tt- 
fermé. Spurius Opkis, son collègue, fut condaftiMé 
à hibfrt Et éiéeuté. Lès bntiit autres décfem'Vîîrt %Ker- 
chètenl leur shlùt dans là fbitfe et «e bailnfrent 
eiix-même§ ; leurs biens fhréiit feoftflsqués et vért- 
dus pùblitfucmterit* le pfix ett fdt' ^tté» par les 
questeurs dâiis !e ttésbi' pnfilièf^Uat^UsXllà^fiâiiiâ , 
Vinstruttiéfif dôitt'«'était stefVl A:î)iiiUs'foflt^ls«'l^- 
dre maître Àte !a 'pfettôtittè de^Vîitiirie^ fàt todn- 
•damiié à mortV triais,* ^ai^ la toAdëieèridan(ie de 
vVirg'iniùs, cette peine ftV changée eil de!lô de 
l'exil. Ainii ce furent le Viol et lé «ang dèXli^ede 
* qui firent chassée lè^Tàrqtitn^ i cbitattle pluls^tâM le 
sarig'rtiïiôéent dé Virgîniéfit t^kMàér les^ ^léîîëiifit^h^. 
Le ri)en*tre des dcui GraeqtTed fttt vengé pur 
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Marins^ et les emautés, de Marius furent à leur tour 
vengées par Sylla. Scipion NaSica, qui avait tué 
Tiberiu» Gracdius, son pfi^rent , fut depuis lors tou- 
jours en butte à là fureur de la multitude ; il ne 
pouvait plus paraître en public sans être accablé 
d'inveciives et de menaces. Aucun plébéien ne le 
rencpntrait d^s les rues sans, le traiter d'assassin 
et; cjle sacrilège ; on parlait même hautement dé lui 
faire son procès ou de l'i^fimoler suç. la place pu- 
bliqju^.lje sénat» qui appwuyait le meurtre de Ti- 
.beritiis, tparce qxi-il avait été commis dans rintériet 
di$ patdc^aty l'envoya en .mission ^n A^ie* pour le 
3ousti:aire,qux fureurs populaires; ntais à peine 
-arrivé, il y mourut de chagrin, de honte et de re- 
«#rd^4 

,Opifi^M$^i^npable de Uioort de Caîiifs Gr^ccbus 
:^t.di9 Q^ljie de (r^i9 ;i|iille hommes joiassiicrés à cette 
oceasioji« termina ses jovrs dans l'opprobre, chargé 
delà haine ie^du méprispubUcs.Citédevanir assem- 
blée du peuple pour sa conduite dans la guerre de 
.Jugurtha, il fut banni de Jtomepar un décret jso- 
.lauaflv et « le souvenir de >se#. cru aujtés 9 dit Vel- 
léiifS PateceuluSfvfit qu'il n'y eut pa^un pléb^iefi 
i|uidàt pitié de s|L difigif^çe 9 . Il mqurut dans l'exil, 
r^9gé par la craiate et .par le. désespoir. 

rMdriuB , qui avait fait Jugurtha prisonnier, qui 
avait défait les Cimbres et les Teutoas., et qui avait 
préservé Bome de sa ruine , fut presque toujours 
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fugitif et maftfeuréujr lorsqu'il eut versé le sang dé 
ses concitoyens/ H n*écbappa à ia mort dans le^ 
prisons de Mintàrne que par une étonnahte pi*é- 
Senfce d'esprit, et ne put pas même obtenir un asile 
en Afrique; rentré dans Borne ^ il fit de nouveau 
massacrer ses ennemis ^ et lie trouva au milieu des 
assassinats ni le repos ni le pouvoir qu'il y cher- 
chait. La crainte ^deSylla, dont il fit raser la mai- 
son et confisquer les bienâ, le tourmentait telle- 
ment, qu'elle lui causait des insomnies dont il étiait 
affreusenîent poursuivi. 

Pour dissiper^ ses alarnfies , poUi* retrouver le 
•sommeil qu'il avait perdu, il se livra, cohtrc' sa 
coutume, aux excès de là table ; il passait les nuiti 
à boire avec ses partisans, et il n'àcé[uérait un 
peu de tranquiflitè que lôrsc^u'ïl n'avait plus^dc 
raison ; cela lui donna la maladie dt)nt iLmîcyiirut^ 
et dans son déliré il ne parlait que deSylla dont il 
craignait le retour. Quelque^ bistdtiefhs ont assuré 
que dans son désespoir, il termina lui-même sa 
vie, : 

Un auteur qui cependant n'a donné qu*un abrégé 
de l'Histoire de la ^t^piblique Romaine y a été telle-* 
tnent fnappé de cette vérité , qu'il rapporte ainsi la 
fin de Marins : « Les difficultés d'une lutte nouvelle 
r dans un âge aVancé , le souvenir du mal qu'il a 
« souffert et peut-^être aussi la fatigante inutilité 
« de celui qu'il a fait, obsèdent ce caractère autre- 
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n foi^ hèMQi(fixp. MaFiits ne trouve {ifffnt de t^alme 
« à l'herure du sommeil, il cherche dans les. excès 
« de la Jable un repos trompeur ^ ^t après tant de 
«. journées brillantes, cet homxne^ envié par des 
n mUiiQns d'hommes., finit en disant qa'il n'a^poii^t 
« de taisons de vivre- » 

Ce Jugurtha, devenu prisonnier dq Ma^iiis? et q.ui 
aillait fait mourvr tou^ ses parens poUeT s'emparer du 
tr^^Q de N4i|nidie9 fut condamné à mourir de/aiii^ 
^ansi i|ne hasse-fosse, où les Romains Ip j^longèreni 
par une barbarie non moins ço^damnabIa et qmi 
pré&ageait^ le terme de leurs prospérités. 

SjUa Ini-inême, qui mouriit cians s<>n, lit, i^a^su 
fui mpurqt 4'ui^e maladie' s^>exJlraordinairei> av^it 
pxis le nom d'ff^i(r«u;&. « Cette a^qctaUçfi , ^itun 
«. Jbjstorieq ,.;de se. fairq apj>eler heureuço ^ es^t une 
fc forte preuve qu'il voulait q^u^'on- le crût tout 
«^ autre qu'il n'était )». Non, il n'était point hg^^^; 
r^ux. ^pr^ avoir i^p^ndu; tant .d^.;S^ï^. PoAif,ç^ç 
^onuftr de l'a^stu^wçe içaigrjé le fegte. j^ s^ç^na^dî^ 
cation, il se plongea comme Marius dans la débau^ 
ehe et da,»s les e?,çèsi 4? tout genre^ qui hâtèrent et 
préparèrent sa fin. Il crut abattre Je partiipopulpii'jç 
jïjar les pros(;riptionâ et les fpas^/guçre^ , et ajprès sf 
mort le parli populaire se reljpya plus foiYpidable 
et finit par trîonapher. dans la personne de César. 
Sans doute sa punition ne fut point égale à ses 
crimes, et( on le voit ^yec r(^gi;et mourir tranquille- 
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memt. Las^. Bam^in^ lui auvent piobaJ^eumU gré 
4^'avp^,.a^djl;(uè 1^. dictature < et de a'av^oic rien 
ct^aj^é kla, (pvm^ du gouv^rneoa^ut.^ - . 

Les sicairic$;^.^y Ua , oeui^ f^uiavaieut égorgé les. 
P^aa(!;^U^^fuc^^t poursuivis a§r^s la, mort du die- 
W^€i^i;,.^tiiir;ftnt içiis il mort par les ordres de Cér- 
sj^ p^i)4.et TeiigiÇPF.deiMwiu3. 

/\^erri^^^ J^ dévastateur et lehourreau de la Si- 
cjl^, j:|p jpuit pas LoAg-temp^ 4^ fruit' de ses rapi;- 
Qes.çt d^ ses eruauté^r llHima&<|ué par CiGéronvil 
tr^JLKia 4s^ l'exil uoe^yie mioérahl^, fiuit par être. 
Pf;o3cr,it.par Marc^Juitoine, et fut tué. 
^ £e^peii|)^»^(|ui filta$3ass4uer SertoriUiS, Cutàson 
t(^^r?ft>^À^q[}or,ïpar;BQmp,ép^^^ . 

_^^9)]^le9.psSA^iSiU)S;de Pofnpée périrent misécarrt 
l||^çi^t. Çé$|ir, quoiqfiQ S)Q^ lUvâl et son ^n^mj;,. 
Ip$ fit tous mourir, Le sophisme, TUéodote, q;ui avait 
coiigie^lé le jx^eurtre, fut in^rmolé par Brutus ; le roJL> 
Ptpl^qgié«^> qui l'avait or(iopué|,sev noya daua Ip Nil 
e^fyy^at.dfiY?ptiÇé)§ar^ . . 
,^ e^^^^^i^ pop'.satisfiûreurvs^^n^ 
et assouvir cette soif de conque^ qui^Iç, dévorait», 
ffitlfi X^pf^e de lOr paort, de près d'un milliop.d'hom- 
ii^s^ f^t a^sis^s^iu^ au n^ilieii du sénat romain., ^. 
i|U>HiHi^^r;4fifc, de cinquante-six, ajis^ > ; 

Tous l§^^^^^piil9 dçî Gésar jërirei^t de/iuorlTiof, 
IfR^ pftHf^uiyisp^:}^. bainet4'^ugustQ.ct celle 
dçStS^pi^ 4^4iptftteur; Xrél>oi^iMSy Decimus, furenti 
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assassinés on se tuèrent eux-mêmes. Brutus et Cas- 
sius se poignardèrent après la perte de ta bataille 
de Philippe. Cassius se frappa avec le même poi- 
gnard qui lui avait servi à frapper César. ' 

Dans la grande tutte qui divisa la république ro- 
maine et mit aux maius les partis sousles noms de 
César et de Pompée , César et ses officiers montrè- 
rent plus d'humanité que Pompée et ses partisans. 
César mettait sa gloire à épai^er les vaincus. Le 
fruit le plus doux qu'il tirait de sa victoire, écri- 
vait-il à ses amis de Rome , était le plaisir de sau- 
ver tous les jours la vie à quelqu'un de ceux qui 
avaient porté les armés contre lui. Il n'en était pas 
de même dans le camp dé Pompée^ oti il se commit 
beaucoup de cruautés froides' envers lés prison- 
niers. Des piiitosophes ont remarqué que lorsqu'il 
y a dans une nation deiix partis qui se haïssent et 
qui se combatlent, si Pon voit tomber d'un Côté 
des victimes innocentes^ par la cruauté et la perfi- 
die de leurs adversaires, on peut assurer que ce 
dernier parti finira par l'emporter malgré toutes les 
appal*ences contraires. 

Maré-Antoihe , qui avait pris la plus grande part 
aux proscriptions du triumvirat , et qiii avait exigé 
la mort de Cicéron , se tua de désespoir après sa 
défaite à Actium et le suicide de Cléopàtre. 

Octave, qui obtint le nom d'Auguste, après «voir 
triomphé de tous ses ennemis , et rendu le repoli 
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àU ihotidé, ne fut point heureux sur le trône. Il 
inécat dam h crainte cantinuelle des conspirations^ 
et ne marchait qu'entouré d^une garde de dix hom- 
ines dévoués et robustes. Il portait sous sa toge 
une cuirasse et un glaive, et pour surcroit de pré- 
caution, il entrait au sénat toujours le dernier et 
quirfid tout le monde était assis, et il en sortait 
t4itijours le premier. Cependsint il trouva peu de 
haine parmi le peuple pour lé meurtre de tant 'd6 
patriciens. Il avait eu d'ailleurs l'habileté de 
rejeter sur Antoine el sur Lépide , tous les assas- 
sinats du triumvirat, et comme la clémence qu'il 
Ikiettait en pratique appartenait à lui seul , cette 
clémence lui gagna tous les cœurs et fortifia sa 
puiêsanee. 

M Tous les conquérant n'ont pas été tués, dit 
« Rousseau dans son Emile; tous les usurpateurs 
4 n'ont pas échoué dans leurs entreprises. Plu- 
ff sieurs paraîtront heureux aux esprits prévenus 
t des ûpiîiions vu^irés ; mais celui qui sans s*ar^ 
à rêtéraux apparences, ne juge du bonheur des 
r hommes que par l'état de leur cœur , aura bientôt 
« découvert leur misère. L'immense pouvoir dont 
« jouit-^Auguste , ne lui donna pas la tranquillité. 
a Les peines de toute espèce naissaient sans- 
« cesse autour de lui , ses plus chers amis conspi- 
9 raient contre sa vie , ^ il était réduit à pleurer 
M la hbtite ou la mort de tous ses pi:pehes. II vit 

!• 10 
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f périr? à la flçiv de son âge , son neveu, sûft.Al| 
« adoptif et sou gendfe, Soa petitftls fut ridiûtii 
«,- wanger Ui bourre de sop lit pour preloi^gey de 
g quelqwies JQyrs sa misérable yi^. Sa fiUe- e^s* 
« petite-ÀWe, après Vaypir couvert de l^ut ia&ip^, 
« mourureotr l'une de inis^re et deCftim da»»ttu< 
f ile déserte , l'autre eu prison par Ifi pj^^in d'un 
« arclier i et (ni-même , enfin , dernif* rest^'de m 
« . lualbeurcnse famUle, fut f^du»! pai;sA proffCfl 
ft femu^e 4 ne laisser aj^ès Jiui i^u'un inoustrf po^ 
« lui sucpédep- » 

JDçs bwUurWfl» awMWut ^u'Auguftt* futempoi" 
sonué p9f liixie » soj^ époHse» p«w m»^^ ^4W)!> 
rpjiUfi^Tib^e. 

Ainsi la malédiction du ciel semble poursttivr^^ 
ju&que dausJeu^ post^ité, les roi«» cruels ^ui.8e 
font un ieu dâ répandre le sang des bAuuo^^s, 
LoiMs 3tlV vit aussi, 4e #«» vivant ^lueuncpi^s, 
qu$ toute I» fan?illet.etil aç l^ireAla pi?ui5 Jsfî»'^ 
revivrai .qu'un arrièreT-petit''6l» , daut la «i^s.fut 
'in«eKl«il)^ lang#temps «t dont^ jte «^ne boi^teiiX « 
pripajî* la ebul» d«s Bourbon*. 

^ ^FfRaflis^s* neye» <*« Tibfc*e «M<»»Wm4»p?. 
tif, TOOUirUt, il Papbné, pjfèa d'Antio^bfi , i^ l'Iipds 
ireple-rqûatreans. Il fut fg)poispnu^ paf Piapft 
et Plautin^ sa femme. Quelque-Uwps«P«#»»e« 
Pi»<5iu fut trQuvè inort dans son Ut- 1^ m^Mw^^ 
que. tourmenté par ses r^mosds. ^ la„crQi»le. d^ 
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supplice^ il se t«a^ lui-»inéme ; d'autres i^iirmxi 
i|u*il lut assassinô par Fordre de Tibère ^ui wait 
ordonné le crime , et par celui de Séjan qm> Favaifc 
eonseiilé , et qui vpularêuit eu ensevelir lé serfret 
daad sa toipbe. Ainsi les tyrans brisent sans fitié 
le# instrunsens donf ils se tont senrîs , €t piiKswàl 
les crimes qu'ils ont lait caiiiiiiéttre,]as({u'A€e qm'llr 
Its expient eux*^mèmes. • 

Séjan, qui par ses bass«ssea s'était emparé ^^0 
PMpiât d« Tibère 9 dsa^ aspirer ma souverain pou^ 
toir* Pour y parvenir > i\ étaïi fait etnpois«»tlèf 
Drusus , fils de Tempereu*, apvtos a^oiv séduit s«{ 
f^iiMiie, àyee laquelle ii ëfuit pwMk de pftrtugiei^sa 
fortune. li futétrai^lé iâm 9â prison^ 0t son oo^ps^ 
livré aux iâ^ult^s dé la'pépulacef, ftit tralué dtfM 
le* rues dé itotûe et précipité éans |e Tfrbt^; lié 
peuple tr/isa^ ses statues. QNiant à Liviey quIaM^f 
cwieouKr k empoisonner Iknsus pottip é]^ôUMI^x 
Séjanyon^^k laissa mourir de lirim^. 

Tibè», quand » t^ommfença à sedépMfèi', v^ 
Mt «B^isé|(âM# et dans des^ éi%l&tèii^ eonfknfeHèiN 
i^yant AoiM, ilerut^^^^uvet- Iffépos dans Plie cte 
Gapf^ejMâis les mvmr «i4eÉ n|isèreê:de f»tyi^^ 
ni# l'y s«i¥lréiYt/ Il y ftft peutA^re- met^efUtm 
muHiettreux qqe éÉns^Rome. Ëiifei il y f iH^ étouffiil 
sous d^ tetftelats pw MiaerùBi. Gcf Maèten, qcil 
avril eervi les ftwwM deTibôredatts sa p«l»M«(»^y 
et qui ne l'éfcuuflh qu« dâw» FesfiéMiie*o4c piaif% 

10. 
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àCaliçula, expia pi ûs tard ce double forfait. Calir 
gula lé força à se donner la mort, et le déshonora 
eh l'accusant d'une infamie. 

A vingt-neuf ans, Calignla, qui unissait Textra-* 
vagance à la fièroeilé > fut assassiné par Cassins 
Qiéreâ, eapîtaiïie de ses gardes , qui avait le projet 
de rétablir la république. Bfais ce grand dessein 
échoua par la lâcheté des Roniahis et par la cor« 
râption des soldats de la garde impériale. Ce 
monstre couronné faisait des vœux pour que le 
peuple romain n'eût qu'une s<^ule tête, afin d'avoir 
le plaisir de le tuer d'nn seul coup. 

L'imbécile Claude, qui s'éttfit caché et qui fat 
proclapié empereur parles prétoriens, fut empoi- 
sonné par sa femme Agrippine, la mère de Néron. 
Mais chose épouvantable à raconter : c'est Néron , 
qui, monté au trône par ce crime , le vengea en 
faisant assassiner sa mère. Les senlimens de lan«« 
ture s'oublient aisément chez les rois absolus on 
qui veulent l'être. C'est là que se rencontrent le 
]4us souvent les mauvais fils , les mauvais époux 
et les mauvais (îrères. L'histoire de toutes les cours 
apprendra que la jalousie du pouvoir dénature le 
cœur. De nos jours , l'empereur d' Autriche aban- 
donne sa fille, son gendre et son petit- fils, pour 
le prindpe de la légitimité qu'il a cessé plus tard 
de souienir; don Pedro a fait la guerre à son frèie^ 
don Carlos (^ s<i belle-si^eur et à sa nièce; un autre 
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priiice apris la place de ses cousins et proclama 
ledésl»ooiieurde sa nièce. 

Néron ne tarda pas non plos à expier son parri: 
eide^ et ces nombreuji fprfoits qui oùt rends son 
nom si odieax. Condamné à mort par le sénat j il 
fut obligé de se suidder ponr éviter une mort plus 
Ignominieuse. Il- mourut à trente-deux ans. 

Oalba , aussi cruel que Néron , fut assassiné par 
ses propres'soldats. Il avait fait mourir beaucoup 
de <ptoyens sans les juger, sans même vouloir lé^ 
entendre. Avant de faire ^on entrée dai|S Rome, il 
fit massacrer , par la cavalerie de son escorte , qua* 
tre mille soldats de marii>e qui réclamaient des 
privilèges que Néron leur avait accordés. Tout 
Irtee qui s'élève au milieu d'un sang répandu 
pour le défendre , n'a jamais çu de longue durée. 

Oébon se chargea de la vengeance, en faisant 
assassiner Galba. Arrivé au pouvoir par «t assas"* 
sinat, il nç le conserva pas longtemps. 11 se tua 
lui-même, parla crainte qu'il avait de Viteltius, 
son ccmipétiteur. 

Viteliius,^ à son tour, fut assassiné par le peu-- 
pie et Jes soldats réunis; il fut traîné sur la place 
publique , demi-nu et les mains liées derrière le 
dos ; î^l ^suya les plus cruelles insultes, sans qu'il 
t'y mèlàl un rigne de compassion. Des pointes d'é- 
^e le lardent à relayer la têle pinir la mien je exr 
pMer aux outrages. Eofim , la populace , m^uère 
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fUmbùnée devant lui, le mit en piècis lel hr-î«tii 
dans le Tibre. Ce Yitelliut » mosAà Hu* Ifi tràâe {mu^ 
lè:sn^îd0 d^Otk^tt , n'y avait moittré niluuDèilitë 
Bî Juatioe. Tramfclaat de perdre de tr ône<>ii U était 
tepatè ranft dspils ^ il te liyim k tcmtas les iiisptfai» 
tîow emeflaa: et frompeiiseft dé la fieur. Jl oasiâ 
les cohoYtas prdtpiriaiiiies qit^ili:MÎgDdit|ilfitj»^t** 
m tt« graftd n^Hubffi de Mlduta qu'il ai^caMîi du 
Q^urlfa de GaUNi^ îlpro^iOfiv^ &t isiùtidawoa à-^Mt 
pitiskair»^ cttay^os Jr0coiiy»«^ab}ea» et meimi plu** 
iieuia cdmpagiiOM 4e «a jeuiidsal^ e| de fie» dtudaaf 
il cpnpoîaona» l'un d'^ux é^nâ «me e^itpa d'i^att 
Imick' peàiantée de sa maie^ oomaUBiia rdteèd^ii 
Un a(;cèfl'de fiè?xe< Jjes oeiIrtÂaMlâ » lMi])ile« à Dda^ 
nMtM et à flatteur les i^kea des inriafeet, le p^ai 
saiektâ laeruautépaur: laquelle il» lâi vo}raie»t 
dii.peaeèantyatïibine ceasaieni de liiirépékty.qftt'il 
eoniprMtiettrait ses trône par ana détHaa^e pirit^ 
motnrée. C'est lui qui, l^ preniîev, â dit ce nHit 
atf ode que répéta Charks IX devaht le cadavro de 
Coligny : « Le corps d'uu ennemi aeat tesjoara 
« bcpt I .C'est to visitant le cbamp de bataille' de 
Bédriad , couvert entove de cadavres qui rèpsû^ 
^ieni àe^ exhalaisons infectes/qn'il répond^ ainsi 
à ofus qui roulaient l'en élelgner à oausd de la 
mauvaise odei^f. I>n pcwle^ii ne oi^Dluât pàa -qu'il 
a««it'i^oisi Nësrop fteur mediite. Jl^l^exi^taitàtotir 
prcqioa:, et fèvçait les Musiciens' il ''chantet m^ 
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Iméngëê mleà pontifes à rèvéït»' i^ê mairie nh itil^ 
ttétt dti CHgmji^"M«M, \ ^ ? 

, Vb*jrtÀîe*fM ftft boh étapërtttl», ttifH il sré a«é^ 
ln)ttd)PS pàif^H itiôirf d^ Salïihd^ et de iSd leûUhi 
Épéûittè, iflôdêkd de Vé^td ^ d'îiriidtt cOffjtt^dé. 
Ce Mpplieé itidf^ 1é^ BdMIdi}^ f Igt tlflfaPtt^ âi- 
(Hbuè à lu tetîgeàticé ^àe le^ diéni en tirèr6tit lé 
«httt* dé Ib Itiàîsati de VeisÇraden , ^di «l'étèigtfit 
dfns éé^ déth: fiK. 

Au milieu des sombres tabfëâtt5^ ttUe liértti^ t'dm- 
itffcttdé ttûrfi»é ifiijéï , jiûîsqtié riohi reeSe^fchoilsr le 
crime et sa peine , c'est avec bonheur qilè tes ;^eîîjt 
•'fii*f««it*ui*tlirt*pî*ode cftrrfsôlafrtet ptîrdètéfrtu, 
rétitelrfe(5^âsis âù ^li de ééftè tfoîtitpHëti ihof-âlè (Jtfé 
ûtftii ^(AilBaft^ irtife^iâétriè àtfec téfreéi'. 6ét tietti^ 
ffté de dèVoAirient et de i^di^ssè dôrtijugâlc fitt 
ddhtfê rfbtfs^Té règttc d*uh pl^fiefe jdsfqtte-ïâ éistîrtré; 
«f quï WjpetiAaùt pïoufû aloré, pàf une cftfhttté 
Irien Inulîïé , Mtnîriôti l)éO les sentîfticns géttéé^hi 
titmTent )tfdccèsYerS te trône. îPodft&m la jxyptrfài» 
rftè Serait étid^sî fetfife rfiïjf r61s! te* tîrédf)leâ, 
<6us sans eicéjirtîôii, qttdqtl'oii en dîsé, Sorti &i 
tRsq)ôsés à donner leur confiance et teuf attafclié- 
ttientï Ils sâVérnt tdnidé gfé hmi-seiileraéntdd Éften 
i^tf di^fen? M/îriaîê; éûCôie dû mal Qu'oit tfètedr 
fait J)àâ! Api'è^ tkftl d'ép*eiives et de tnàtwds fi^ftl- 
léïhèits émahes tîéS SotlVéï^diis qnf les gf^Vefttcitf, 
îfé^f sî^diMtettjlf dtt passée, rfnWgh^tteS §W 
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leurs antiques griefe, qu'il suffît à un priuGe, qi&e| 
qu'il soit, de la plus simple bienveillauce pour qou- 
quérir Famour et Tappui de la nation. Mais jç ne 
puis I en vérité , stgnalei^ avec trop d'amertume cettf 
loi fatale qui pèse sur lotr&neet qui pervertil iné- 
vitablement le cœur de celui qui y monte » le pousse^ 
sinon au crime » parce que tous les rois ne sont 
pas criminels y du moins à la lutte perpétuelle 
co^itre les vœux, les besoins, Içs tendances , 1^ 
affections nationales. 

Le fait qui m'a entraîné dans celte digrc^on, 
est celui-ci : 

Julius Sabinus^ sous Ip règne de Vespasien^ 
pour échapper à la tyrannie qui ^n voulait à ue^ 
jours , &t cQurir le^ bruit de sa mort, il fit faire 
ses funérailles en grande pompe, et fut ensuite se 
cucber dans des yoûlçs sputenaines qu'il avait fait 
construire. Eponine, sou épou^^ allait le soîi: 
s'enfermer avec lui. Dans la journée, elle jouait le 
rôle d'une veuve inconsolable, et la nuit*«.>« Elle 
eut deux jumeaux qu'elle allaita dans le souter- 
rain oh elle les avait mis au monde. Enfin ^ au 
bout de neuf ans, le fatal secret fut découvert, et 
toute celte infortunée famille fut amenée devant 
Yespasien, qui eut la barbarie de la faire mourir. 
Rien ne put le flécbir. Il y a toujours dans les rois » 
même dans ceux qu'on croit les meilleurs, un ex-*' 
çts d'orgueil et de dureté qui les rend iusim^les 
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skwx, mutheiira des h^iranes^^ < yo\êi Cé^ar! lui din 
« si^ii Épooiae» vois <;e3 enfons : |e ka ni oonçiiSt 
«je Içs ai nouririft dana mi tomlieau^ a6a que aa«f 
^ luft^ioua pliifiioura 4 demander la gràoe dft leur 
« père f. Quand f empereur eut ordouué )a mojrt 
de Sal^inua > la malbeurease épouse se r^pai¥lit en 
invectives contre lui : « Ordonne aussi ma mort, 
M lui dib-eJle y je ne survivrai point à mQu ^nari. 
M Ensevelie depuis long-temps danf rohaouri^ 
« du souterrain» j'ai vécii plus heureuse que Xpi 
« sur le trône et jouissiant de la lumière du SiO-r 
« leiL f 

Domitien , fils de Yespasien» aussi cruel que Né^ 
XQ»9 mourut assassin^. Sa f^mme même entra dans 
)e complot qui lui arracha la vie. Les scél^raM Hf 
trouvent de sécurité nulle part; leurs p)us lAcbea 
flatteurs sont souvent leurs plus dangereui; ei^ne^ 
mÎ8« Il avait fait mettre à mort un grand npmhr^ 
de Romaius distingués, et s'empara de leurs hiens i 
il excita contre les cUrétieas la plus cruelle per-r 
sécution, prpscrlyit les philosophes^ les gens é^ 
lettres et les historieiu , du jugement desquels il 
craignait la sévérité. Domitien porta Foi^ueil e^ 
l'extravagance au point de se faire couronner Di,ei| 
et de se faire dresser des autels. 

Commode mourut empoisonné. Outre nu grand 
nombre de victimes^ il avait &H périr deitz fri^res 
unis par ia plus teadve Mtitié» qui, dans lu 
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c^w Aé lêWt Vk^ nfareirat JtttMii «éf «M lèMft ift* 
%mt» « doM lei éM4«S5 tel oeoti{iifli#tt# et ieê 
pkiiiif» Kviildnt élé le§ Mdliiëè^ CM lieukik'AfèSi de 
là Hattilllé Qiiiâtiltotitté) éfoteâf T&bjet de l'ftffiôirr 

Leê t»t»}Mtê dé IttitemmlÈê âfnée oUf «Mdti^ 
tête le Même etifM ^ fai&atit fMiller la» ' deai 
Irtres FttMliery êgilenièiit Itité^eèMns pàM««r ââsî^ 
lié et ^mr utiè vie tOtàmùné. Ce fat^artla^ sa fa^ 
¥drîte/lff pëf^otiné dânt it ^ é^alt 1er itiMtid r ^ui 
hli ddnftft té «ottj^é dé titt ^di F^nipoteotliiâi 

CeCommode avait formé le projet de brûler Adttief^ 

^ni^ y^é^^fëtqnë^im «rtHirlfti tpffdrtefiè^r * 

SléHd^ftbalé veifg«tf lA ittôrf dtf Sôfi père <|Q# MM^ 

fin avâil fait asiaéiltier ^ mai^^iilotifè eut UtfdMy 

fil d«¥iEit lei Saf^azfapftfe frt 1« Nëikm de^oft fètttpâ^ 

It invitait ^«^ét^c^i» à §a tablé hait bôittQjr, lidt 

éhhwmj huit bér^ttëf , et âpf^ i'êtttsàtoiisé dé, 

éét àMéitiblagë bll^ai>fé, lHe^èi*]^alt dëbs }èr4lii^ 

q<i*i pour être la pàteiré de^ bêtes féi'oeeéf. Au^iii 

lâche daii^ Tadv^sité qtfil àytAtiîèinioUfttéànê 

éh pfaisûtïcé, il allé é^ catOtèf ddtl# dés t^Mè^ 

((tiatrd il Se tit plàurâtrif i , et il j tiit ^ssas*iirê fnt 

lëit SdMrftS, ^i ffppélèretit à Femplrér Metscûûte 
Sévère, : , : ■ . , • ^' : . . • 

;JUhixi0iiB^fiU d'«j»piByfaog9tli'i9fr lia^iaviddns 

•a:îoliMfti» I dMdàil tmpBÉéut # «dogisaàît 4t «oa 

arighiAet faîi^U iMwir^féiiajqw l|af«tiealfeoBM« 
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4slit M jeiintaae; il fit mêam Ê^amiT' 4tt amis 
qvlhiT aTaÎBtit doBAé des iMOUl» t et d<Hi( It^lov» 
t«iH# Hai^ âtitil déngrAftbfoà lifttb tué deyii«fcA i|i i t èi 
fÊ^ BM propres sol^Att. 

L'ekipeiraur Yalentiflieii III ina^ eH 4&4| de.«A 
]nropre viaiB^ le vainqueur d'Attila» Adtiutydoul 
Iw iak«s et Le coufago at aîtAt aaUTé Féiûpife dtf 
Finvasion dcts barbares. Aëtius, ma»dè jhi pakui 
da l'empereur f s'y reudit sans défiance^ il s'ap« 
Jiroofae avec respect de Yalmtimea qtir, dmta Vl»« 
atanty tire son^épée^la pAoii^ Itehens^nt danale 
sein de ce iéwo$é De vils eunuques i'aeheijfcuButy 
tt Yalentinîan fit en ortÉiiê temps ntaéaacmi^itaus 
sus amis* Qisèlfu% tMtfps i^rès^ VdlentiHienîiol 
asaaAeinèà son t«ur par des créatures é!Amtmtrqm 
sarraMit dans la garde impériale* ile le«iasse<»è^ 
rent à» moment où il. regardait ses <r<»ifiés^a'axer^ 
e» au <ibamp'^d<-Mârs ^ k 16 man 45S* 

Aurélien , le rainqueur de Faltayra et de la reine 
fLénoimi use de la Tiotoi» sans hm0a«fté« Il fil 
teourir le célèbre Longiv» qni avait été un de» 
eéAseillers de cette rei^e. Les) fdmdieév i«s-^iell-« 
laids et les «irfans de cette ville infettudée mm fu-* 
tant point épargnés. Dans Rome même , ilfiteefilkf 
des lorrens degai^. Un^^énéral^ MudajIwV InttiÉVf 
qn^il aimait et dans leqoei il dvait une otaifianCtf 
entière» l-assasàina et vengea àioiî^ an défàùt^dif 
ob^lM fictiiMS inttao0*ta»^éa>l«lt>iié«» ' i"' 
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< Théodat 9 qui ftt transporter dans uue tle da Ue 
de Bolsenav et fit étrangler dans un bain Amala-^ 
sôntbe,sa cousine et safemme» reine des Goths et 
fille de Théodoric à qui il devait sa couronne , fut 
à son iout la yioliipe.de Yitigès, général de. ses 
armées , qui le fit assassiner- et s- eœparA de soii 
trône. Cette inême Amalasonthe avaît^ auparavant 
iail assusiner trois des plus illustres Goftbs , troi^ 
mécontens qu'elle croyait dangereux. El4e l'avait 
kàtf ai%c cette persuasion si ordinaire dans Icq 
eonrs et que f expérience prouve si fausse , quto 
ce sang répandu affermirait son pouvoir. 

Rufin f d'abord ministre de Théodoae et puis 
d'Arcadius , fut assassiné dans le moment où il se 
voyait sur le point de partager le trône d'Arcadius. 
C'est lui qui avait conseillé à Théodose le meurtre 
des balntansde Tbessalonique, et qui étant mi-r 
iiistre sous Arcadius , avait fait mourir tant d'in-~ 
nocens. Le poète Claudien ,, ind%né de l'élévation 
de cet homme , avoue qu'il avait beaucoup de 
doute sur cette question : « Si les dieux ;se mêlent 
i de la conduite de ce monde ou si le hasard est la^ 
i cause absolue de tous les évènemens » • Le bel 
ordre qui règne dans la nature le portait à croire 
qu'elle était dirigée par les lois très sages d'un 
Dieu infini^ mais le désordre qu'il voyait régnor 
parai les hommes > la manière dont les bieps et les 
ipaux sent distribués entre eux , Ja |»rospérilé des 
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lâécliàns et le inaUieiir des gens de bien le ftisaknît 
îneliDer malgré lui vers Tliypotlièse d'Épicare , qnt 
ks dieux Be bo inêleot pas de la conduile du 
monde» 

Lestyraos heureux portent témoignage contre 
IHeu i disent quelques philosophes ^ par analogie 
arec lât pensée de Ciaudien. < Mais enfin 9 ajoute* 
t^il, la mort de Rufin a calmé tnes inquiétudes et 
absous les dieiix. Je lie me plains plus de ce que 
les méchans acquièrent tant de puissance : ils né 
sont élevés au faite que* pour tomber de plus 
haut. » (1) 

C'est surtout dans le fiasrEmpiré , qu'il faut voir 
comme la cruauté et rimmoralité sont funestes aux 



(1) Sspe mihi dubiam traxit sententia mentem 
Ourarent super! terras, od iiiiliu& IneiNft . 
Rector, et iocerte flaerent mortalia casa. 
Nam coin dispositi quœsissem fœdera irnindi, 
Prescriptosque mari fines, [annlsqae mealns. 
Et lads Doetisque vices : tune onmU rehar ^ 
Consilio firmata Dei. • • 

Sed corn res hominnm tanta caligine volvf 
Aspieerem, l»(osqiie dia llorere «ocenles 
. Vexarique pios : rursus labebcta cadebat 
Relligia. ............ 

Abstalit hune tandem Riiini pœnh tuonritim 
AbsolTit<me Peos. Jam non ad culmina renun 
iDJostos crevisse queror. Toilantur in allum 
Ut lapsa gratiore ruant. . ...... 

:; ^ (/ti iï H/ li M i ii lié» âO 
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iummii fit ftii< cahms qu^elkt ^vcnent ieMitf. Om 
Wk^j rencontre qu'MMfsms et nanrpateiini, suceé.-^ 
^iantà des usurpateurs et à des assassins « Le frèM 
proscrit le frère , Toncle dépouille le nevmLiytA 
l'j0n n'en, peut lire sans 4égaâit la sanglanta hîs- 
Imré» Voltaire fait iteette oceasixi» )a réflAocion mn^ 
vante i « Tous ees grands eoupaUes foMni^tonis.^ 
« j^taur les axéeuteurs de la vengeanea divine et 
fîJlumaine »« Ça gvànd écvivain» à qui l'oft doit 
l'axlinetton du finatisma et de la swpavatitionr, nt 
nséqonMii ^unals l'actioii de la Divinité sinr la 
terre. 

. L'kB]|^é«MfiQê Irkfte, c|tii r^ablit U calle des 
images ^^quraut quelques qaéyeUas^iveaClMisle^ 
magne/ immola ses beaux-frères , et poussa la bar- 
barie jusqu'à fa^rQOUîurirsQa fils Coastaptin^pQur 
régner sans partage. Elle fut ehasaée du trône par 
un de ses généraux f nommé Nicéphore. Il excita 
contre elle un pouli^vement, et elle f^^ reléguée 
dans File de I^esbos > oit elle maurut de âiim et de 
désespoir. Elle eut le loisir, dit un historien, de 
reconnaître comJûen est f^us^e et trompeuse cette 
politique qui foute aux pieds la ««tof^^atla justice i 
qui ne voyant rien au-delà du moment jprésent , se 
permet touta aovta de eri»as pouf renverser le 
moindre obstacle , sans songer que de ces crimes 
même naîtront les obstaclç^ les plus forts* Irène 
avait £sit périr trois empereurs, son beau^^pèrci 
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4fm mari ^ mi^M»i tàM\» aimt $iijpiiiMmé i 

p jIm^m^Sl ani , futur usu^rp^ te tyôao ^urJ'empd^ 
innç Mmf\w$ \q fit i^ii^sMier.iiMi ^ue set «n» 

isi^trJ^^ÇoiMtMttiM ot: iw trol9 &ll«« . Jtmaia it &'y 

fut-il à son tour chassé par Héraclius, qui Im Ji 
«9lipffi4»Hma d»>ito et U tâte,. i^n eorps fiit «n- 
»9ii|s tir^lui p^v tes vffi^ > Ht teAU dftiiB lo jnM^é 

. ÀPdf oiii^ iMreMUMT Cdimii^m^Aprà» umi ¥kjairM» 
tnr9«M $ a'tmp^rd da f^uvi^i;* kln mmt de Manuel 
ÇoBHiàMâ: »^il coimn^ ai préjttd^ d'AlMis 11^ 
«tt'itfitMMi«îu€ir. aptte lui imHf prodî|^i. imil# 
protestations de fidélité et de dévouaient. Il ioMiita 
m4m» MP ««dwf« t «0 Jh^p#wi0^idii pkMi et en 
Itti âîJ^Mt ; 4 T^» ptet fyt tfftttM^ tift mke ue» 
f wf$iiw,4|t^i QrR^at ». CMdgiÊ tomlas atutpâ» 
t^jiF^f^jU Mtt¥i&^ beattooi^ et Ywlùmêê à im^vmUm 
«t 4 »4A d4Âa^çQ»} i^ii l^iai^ »éptiidii.fl»^nHllc: 
U fi^mh^^ di m^ m^omb ^ «t^ piféfar^. a* ptvter U 
i|eiiMii«|iiBit<2aiifiiidiutpMdt4utkiu«aigrwda^ fun» 
liAà^ mm% hfmmUmiÊàii^vMwt at oratl, etil fi* 
W>wi* ww piti* 9«s ftiiwilû» eUea mw»x* Sa tf • 
9«im^»4>HlQ¥a0nfiA ts^ vit Gftfisiaotinople. On pro^ 
mftP^Wr sgn,Att«ca#«0iif I94M Langft^duntlottt&ki 
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famille avait ]^ri par les ordlres <lu tymn^ Il Vdùlut 
fuir 9 mais il fut ftUeiùt^ et Isaac rabaudonnà à k 
populace 9 qui exerça sur Idi tes plus grandes 
eruaatés. Ou lui «npai^ha les dents eties cheveux^ 
on lui creva lesyeiix, ou lui coupa lès mains et 
on alla jnsqu^à le pendit par Je» pieds entre dail 
colonne. Triste, mais souvent inévitable d^tinèè 
des hommes qui se plaisent à verser lé sang hu- 
main. 

Isaac Lauge, qur ne sut pas être généreux, fut 
à son tour dépossédé par son frère Alexis , qui le 
priva inhumainement de la vue, et le fit enfermer 
^ans un donjon, oti on le tenait au pain et à l'eau. 

Alexis , à son tour , ne jouit pas long-temps du 
fruit de son crime : il fut pris et condamné à 
âne prison perpétuelle dans un monastère de 
l'Asie. 

Il faut convenir, en vérité, qu'aux yeux^lu philo* 
sophe comme de Tànatomiste, l'espèce humaine 
offre un triste tableaa : difformités morales non 
moins alBBigeantes à explorer que les maladies phy- 
siques sous le scalpel de la science!^ Et pourtant 
n'est-ce point un devoir que cette double Investi- 
gation du cœur et du corps humain , destinée à 
sonder les mystères delà nature ^t à pénétrer jus^ 
qu*à la source du mal pour le surprendre et le 
gi^rir? Ne vaut-il pas mieux s'armdr de courage et 
envisager de sang-^froid un vice, pour y chercher 
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remède 9 que de détourder inutilement la vue d'un 
mal dont l'existence vous préoccupe et vous afflige 
malgré vous ? D'ailleurs ^ ce douloureux examen 
n'apporte-t-il pas avec lui qudq ue consolation et 
même quelque joie , si , en même temps que Tceil 
découvre les misères de l'humanité, la raison en- 
trevoit une main suprême qui pèse avec justice les 
destinées humaines, donnant avec une certitude 
infaillible à la douleur sa répai-ation, à la patience 
du sage sa récompese ? 



11 
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CHAPITRE Vn. 

SEGt'iOÂl. 

> ' • • - . . . # . ' î 

ftlCHBIKlHES HlfiTOKIQQIS 6008 US Tt'Olf RACIS KOTALH : 
SOUS LA TROISIÈME IUSQu'a L'EITINGTIOIf Dl LÀ Qt^TRIÈME BRANCHE, 

t»itE tk %EimhE éfcS' mois; 

L'histoike de France, comttle toates les autres, 
démontre qu'en violant les lois dé la ttiotalé fel 
surtont en vèrsûut injustement k Sang les hoia- 
meil, les mitiistres aiasi que les Voiâ miéCcmital^ 
sent leurs intérêts, Iirét)arënl leur infortutte; Ift 
thalheilihetisémèttt , "par urî fatal éuchàîiiettieiit lies 
tjrfTaires humaines , celle des générations cbnteèn- 
poraines. îe^ ferais un recueil imthetiséM je Totfj^ 
lïlis |)résetrteMbus léï f^its qoi le prouvent. Je tnb 
bornerai iaux plus saillatls. 11 fest aussi un^fiHtYe*- 
niarquaMe t[u'ott retrôutc souvent dans Thistoirë': 
c'est que les homifaes c^iipabléâ^ ^ubis^ent ^btli- 
vént les supplices qu'ils ont fait stibii* aux îEkatré^ 

11, 
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OU périssent par les tortures qu'ils ont inventées^ 

Le roi Robert , fils de Hugues Capet , avait pris' 
les armes coutre son père ; ses fils les prirent con- 
tre lui. M se plaignait un jour à Guillaume , abbé 
de Sainte- Bénigne à Dijon y de se^ fils qui dévas- 
taient et incendiaient ses propriétés. L'abbé lui 
répandit : « Pendant voJre jeunesse, vous avez pris 
i les armes contre votre père et contre votre mère , 
« aujourd'hui vos enfans^ traitent leur père comme 
« vous avez traité le vôtre. €'est justice de Dieu, t 

Delessert « sur-intendant des finances , eut la tête 
tranchée sous Charles YI, pour cause de malversa- 
tion. Son corps fut porté à Montfaùcon ôîiVtrois 
ans auparavant , lui-même avait fait mettre celui 
de Montagu , son prédécesseur. 

PierrerRemy de Montigny, ministre des finances 
«ous ^Charles 'le- Bel ^ fut pendu au gibet de Mont- 
faucon qu'il avait fait réparer, « ne se doutant 
guère, dit un historien, qu'il le réparait pour 
lui. Il y fut pendu sous Philippe de Ya)ois. 

Philippe ly» dit ie fie/, qui régna vers la fin 
du xiii'' et au commencement du xiv* siècle ^ fit 
mourir les Templiers pour s'emparer de leurs 
jrichesses , eu les accusant de crimes qu'il ne put 
pas prouver. Philippe de Marigny, archevêque 
de Sens et frère d'Ënguerrand de Marigny, 
premier ministre du roi, fut; ainsi que le mi- 
lustre un de leurs plus grands persécutçurs» Ils 
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furent punis de cette grande iniquité. Le ministre 
fut pendu au gibet d^ Monlfaucon que lùî-nème 
avait fait élever. Depuis ce supplice » farchevéque 
vécut dans la douleur et dans Topprobre, et moft^ 
rut peu de temps après. 

M. de Ctiâteaubriaiid , dans ses Etudes hhiûri^^tes f 
s'exprime ainsi : « Le ministre de Philippe«-Ie-Bel, 
ft Enguerrand de Marigny, fuf^ dans le rè^ne suî^ 
« vant, viotimede cette même iniquité des hommes, 
« qu'il avait soulevée contre les Templiers. Il ex-' 
« pia, par une inju&te mort, le supplice injuste de 
« Jacques Moiajr. Dieu , patient et vengeur, sus- 
« pend quelquefois son bras , mais il ne détourne 
« jamais les yeux y. Enguérrand de Matigny ne 
mourut point innocent : plus occu^^é de remplir le 
trésoir que de soulager les peuples, il altéra les 
monnaies*^ augmenta les impôts, et fit sa fortune 
en détournant à son profit les foaén puUics. 

Avant de rendre le dernier soupir, Jacques Molay, 
le grand-maltre des Ten^pliers, s'écria sur Técha* 
feud r « Clément, juge iniqtfe et cruel bourreau , 
« je t^ ajourne à comparaître dans quarante jours 
< an trilkinal du souverain juge ». On dit qu*it 
ajourna aussi PhiKppe-le^^Bel à comparaître dans 
Tannée. Le pape étant mort dans les quarante 
jours et le roi dans Cannée, âgé seulement de 
quarante-six ans, et tous deux d'tane mort itnpré^ 
vue , Topinioa que la justice céleste était intcrve- 
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Qi)^^|i.};çur ohMîmeiit, se lépaudit» et. fut mbc uoii-^' 
y^y^pj^uve de riquoçeuce des Temp^erii, 
r f erdî^^n^ I^i ^^^ ^^ Castil^ , fat mamlé de^ 
vû^SM^ à l'a^dieiiice de Dieu pur deux gentil^bqmiaeifr 
qu'il avait fait mourir injustemeivt; d'oii luji.re^ta 
le tfifrit^Q^vruQip de Fj^rdiuaiid /'4i^nBf< . 

; Quelque^ pbUoMphes out cm que Tàu^i^f prâti^ 
ài^ fiépar^' du corps et déjà k demi afixanchie de 
sg^^Y^loptp^ matériellei a souvent 1$ prea«§Ati-f 
Qi^ut et rioj^v4tiû»n dej'aveuir. Beaucoup de fait« 
Sf ml^UAt 1« faire croire , #t c'est de là qucC vient 
caM^ Ppi^îQi^r^^P^i^oc f V^^ fa^t reeueiUir avec 
M)in loa de^y^i^i^Gs paroles d^s mofiraus, 

L^siipp^ice injuate.etar)>itraire de Baoul» comte 
d^Ejd , cpmi^tal^le de Fraace^a été regardé par beaur 
çitfip 4'Jiist9riei»^ CQHiinis le principe des convul-» 
^fMu^ dout U: FnanciQ ffit f^gitéç ^pna le jègue 4tA roi 
Jeau. Ce ïUoi|if cpmte d'Ën^ ayait été fait prisioa^ 
nier f^r le^^ Anglais. A, «Qa reti^ur .de Lo^idres , il 
sepr^seuie d^v^ut ^ rpji[ Jeap , qui l'avait fait ar-^ 
x^\^^ \^ troisi^e jour» ^n lui trancha la «tête dau$ 
VltAtpL^qyii l*»i av^^^s^vi de priso#, (^ présejçice 
f^^.^qfîpmn s^îgnepi^s de la co^r. Ai^ane formç 
Aç f^t wiyip df^U3 ce pi:045èf } pç fat uu ass^«^ 
di f^ç^ un jiigçiiuwt. ^ean-^b^Ies , comte de, f^a^ 
cfrd«:» favçj:i du roi^ avait ^luggéi^é ce crin^î.^ii 
calQTOïfif al le coïi^j^ H fut #Qviï»é ^cçim^taW^ i^ 
Fir^çie à aa pl^pe ^ w«i« W ^^ joijit pa§ lftWiteflW# 
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m f«V9iir 4']Ê(i«««9ft 411* dRRtiUtaSâ. 4i«i(itHU, 
MoiM l« pmoiioiâ* flH9 ]^ag«»t «^«Mt, U olrtiot 

«n^lMtimki infii#CIjArliMT4«t^iunil»le&t«fM93iiMri 
fit TMgÇi ♦li)»iU\¥ictim9ji«i»t lifttwdA'wiKitèfr»- 
j»it^< àymk «pf lifruiiw k Awoii élAil. 4««« le 4bâr 
|«»«4« r^igljB ÀViîç^ pwi 4i mdftd*» i^^ il «Itoiirer 

AYMt A an 40ld«* Ç«« fll««ire« |iéaiftti>to0nt dawb k 
#bàli««H «I fuvMbtareBt \% vie è il^ac^ifU. (iie lait.M 
iw»* k fr jg^viM 1554. . . 

mflnrtefide Xase^dacé d*.kQii«wp«p é*««tN« •*!*■ 
net» qw.riKAlettlIailttWipMr filiarib&4iafaKlraié> 
w«R« uftP iWMtktéilkeÊ. ag*Ui«iureiiWydtn<mriidf'4if» 
iliMiiôtt!i«i^«tt>4lift« Oo #«VBit ,!iMir otdim das ji# 
4«oiiM| , 9m\phi9ii^.i'vtada»piilMiiè i'fmménrià 
^mJt tfiaimtr Mf fflM»H«Df lùaaaitti; ]«jfeii.y f«it 
|i»r jf» «en» <o« p«r V4VN!»'*4ttMe!4»iHi:wdblc4«# 
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'£bw<«}iarI«B V9 Marcel , pirévèt des mftrebands, 
fttt aftsasaliié par Maillard » soa êompère ^ct soa 
mi, ai momeiit où il allait ouvrir les portée de 
Paris au roi de Navarre et aux Anglais. Mais ce 
Marcel avait fait assassiner soas les yettx de Cbar • 
1«^ y» encore danphin » et dans la chambre qu'il 
4Micitpait , les maréchaux de Champagne et deiNor- 
auindie, Jean dé Conflans et Bohert de Olermont^ 
aaM qu'il fàt jpermis à c« prince d'intercéder en 
leur Civeur. Le sang avait rejailli jusque sûr sa 
rote 9 et pour éviter peut-être le même sort, ilfut 
ohKgéde prandtele chaperon rouge et Meu, couleur 
de la ville H signe de ralliement du parti de Marcel. 
Le iKeWrtre venge le meurtre. Bendant la folie du 
rotCbàriesTI» Jeaayduede Boui^ogne, fitassassiner 
à^P»ri8,.dans la rue Barfcetle , Louis de France , 
due d'Oriéans , frère du roi et couain-^ermain du 
duc. 11 le fitassassiner aprèè s'être solenneNeo^nl 
vécoaciii^ avec iuîy'et aptes uvoir scellé eette ré- 
eottoiiiatiofi i|u pied dea aulels^^ eu communiant 
de la mahi da même prêfre. Dix-huit Msasisins 
ap#8tét dans 1» nie Sarheite commirent <^t atten- 
tai^ le 2S novenibre 1407 ^ il huit heures du soir. 
O» rémarqua que le dernier coup fut perte par un 
houame qui était sorti inopinément d'une maison 
voisine, annéd'une mateuCf la tête envelof^e de 
aon chaperoiii , et le hruil ceorot que c^étoit le duc 
de Bourgogne lui«-méme. Par cette mort 9 le duc 
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d*Orléftits expia trop cniellemïent , sans doute » ses 
aduhères avec Isabeau de Bayière ^ là fémnie de 
son frère et de son roi , dont il aurait dû respecter 
le malheur, ainsi que la mort de quatre jeunes 
sei^foeurs déguisés en satyres, dont par imprur 
dence il enflamma 1#8 habits , et' qui périrent bran- 
les au miKeu d'un bal donné à Fhôtet de Saint^ 
Paul , oà étaient le roi et la reine, --. ' 

Après ce meurtre, le due de Bourgogne, qu*on 
appelait Jean-sans-t^eur, épouvanté de son crime, 
fit bâtir à son hMel une. tour., et dans cette tour, 
une chambre sans fenêtre , et dont la porte était 
basse. Il la fermait le soir et TouTrait à son lever 
avec toutes les ^écautions que la frayeur inspire 
aux coupables; ce qui ne Tempécha pas d'expier 
pltts4ardce sang par son propre sang.ll fut assas- 
siné il son tour sur le pont de IMlontereau, par Tan* 
neguy DuchAtet. Ainsi fat vengé , dit un historien, 
le crime que douze ans auparavant avait commis 
ce duc. Depuis lors , il n'avait plus eu un inomént 
de repos ; sa vie avait été livrée à de continueltM 
traverses; il n'avait connu que méfiance , crainte 
et urrèsolution. 

Xa reine Isabelle de Bavière, qui avait été mao- 
Taise épouse et mauvaise mère, et qui avait con*^ 
tribué à livrer la France aux Anglais , vécut dans 
Fabandon après la mort de^GhwiesTL Elk-était 
délestée des Français , qn'eUe avait trahis ,- et mé- 
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prisée-de^ Anglais ^ qu'elle avait si^m^. EMftmo^fxtt^ 
àit^fif de douleur , en enti^udfifit leg outoi^^ et 
|e$ rpillerîes ^ u'on oie cessait de lui prodiguer. 0« 
liUAit jusqu'à dire que U roi Qbarles yiln'^ajt 
.jpa le fiU de $pa mari» fJle ipspirait tAQt de baiiMi 
^ttgAtd^ wiprift, qu'on Qqliji rendit aucun b^ii* 
Il^ur fuQèbre, Oa mit mu eadavr^^ dans un l)^teaui 
et on le conduisit ain$i à SaiuUIMnis » aocpmpifKoé 
de quatre personnel sçideqieut. 

^om le r^ne de Charles VII « en 14|0, Frw^ 
çQis 3 duc de Bretagnej ayant temu en prison y^ai- 
4»nl loiÈtg-tempsfion frève^, GMle^ de Bret<^n#9 finit 
|i^ le foire étranger. U ^xp^a l>i^9Atdt ^n crim^^ 
Xa nouvelle dae^t a«»apainat répandit dans l'ar? 
mée q«e le due avait conduite devant àvranoliai^ 
Que barreur nniver^eUe. {^ duc «'étant eiis ef 
vouteppur aller cauehor au m^nt Sainfc-lllcbâl t 
leuaonbra aur la gv^^^u» wi4$\ifsr qui l'orra H 
qui luireprocha son crime avec vébânenee, Vrappé 
de teneur et de remûrds 9 il revixA k Vannes 4anf 
wi état idVbatteapienli. 4t 4f laugueur qui neterdu 
pas àlui êt«e fataL II ei^piva.hiient^t après ett«i^ 
primant à haute voix ses remords et flOin hmmliftr 
tian» U flit pour succi^Meur son in^Ke Flerre II t 
qni;fit arréto Les aAsaftsia$ de Gilles et instriiîre 
km* pvoeès. lia enrentia tête trindhée. 

Louis* XI /ut «nfija déoatwéi uo fràre taubare, 
4uifiiauvaia pèM^ et ua ^o^sin jpei^fide. Qûiritf VU^ 
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sap pè^e^ ^'étdit laissé mourir de&im»4ans {acraitit^} 
queoetindigoe^U aelef)tempoi«onaer« Il vépétaU^ 
souvent ce mot trompeur des iyraas lOikriiUilumme''^ 
iuunt (qu'ils me haïssent , pourvu qu'ils me crai-- 
gUfiut.)3es crimea «ont trop connus pour que j'aie 
&oia de l<es rappeler, lia peine m leur manqua opoq» 
plu9# Pleiu de terreur et d'inquiétude » il m^ia la; 
vie la plus malheureuse. Il fut s'enfermer «au chft«« 
toau de Plessi3-les-*Tour$9 s'environna de gardes 
pour se rassurer; ^ais il n'y trouva ni jjOurs.beu«« 
jceux» ni nuits tranquilles « Un fossé large et profond 
fut creusé autour de ce château ; ou n'arrivait à la 
porte qu'après avoir, passé sur doux, ponts-lavis ) 
c^Ue porte ressemblait au guichet d'unç priso«u 
Toutes. les muriBtiUe>s étaieat hérissées de. longuei 
pointes de fer, et quatre «enfts archersi qui veiillaittnt 
jour et huit autour de eette efirayante demeure» 
avaient ordre de tii^ei* sur tous éeux qui eu ^fftot 
cheraieut sans permission. 
.. t^eir^oAU/^n'iguore 4 quelles pj^riUté$ etâuquelles 
pratiques supevstitîeju^ef le réduisit la crainte 4êê 
la^ mprt ; il se. couvrit de reliques et d'images^ 
. pour éloigner ce dernier moment que l'hosnme 
de hiep ne redoute pas; il fit venir du iond de la 
Çal^hre, l'ermite François de Paulei pour qir'U 
intercédât Dieu en sa faveur; il <erd<uuia dea pér 
lerinages et des processions; mais tout fut inutile, 
rimpitoyable mort le saisit au j^iljiQU d& se» tejrfeurs 
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et de ses angoisses. Philippe de Gommiaes, qui av^it 
vécu dans son intimité» a é€rit : « Je ne Lui ai jamais, 
connu un jourheuFeux. » 

On sait qu'il voulut que son fils, Charles YIII ^ 
ne 4;onnût d'autres mots latins que ces cinq mots » 
dont il faisait sa maxime fiavorite : Qui nescit (/mt- 
tùulare , v^scit regnare (qui ne sait pas dissimuler» 
ne sait pas régner.) 

Olivier le Dain(l), ministre de ses fourberies 
et de ses cruautés ^ fut pendii après la mort de 
Louis XI- Ce scélérat, dans le cours de ses crimes, 
avait séduit une dame en lui promettant la grâce de 
son mari qu'il avait fait arrêter sans motifs ; maia 
au lieu de tenir parole » il fit noyer secrètemeiit 
le mari, dans l'espérance de s'assurer pour long- 
temps les faveurs de cette épouse infortunée. Les 
Uàauvais rois prennent toujours des ministrea sans, 
moralité y et dont la complaisance ne recule de- 
vapt aucune infamie. 

Ce trait réveille Vlaps ma pen^sée un souvenir non 
inoins affreux. Il se réfère au règne de Jacques II 
d'Angleterre : « L'un des ministres les plus impi- 
toyables des fureurs de cette époque était le color 
tiel Kirke, soldat de fortune, qui, dans Un long 
service à Tanger et par la fréquentation des M aures, 
avait contracté un fonds d'inhumanité moins ordi^ 

(1) Dieê. hiêi. par DeUndin^. 
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tiaire ea Europe et daus les nationls libres. Eu en- 
trant dans Bridge water, il fit conduire au gibet , sans 
la moindre information, dix-neufhabitans de cette 
ville. Ensuite » se faisant un jeu de sa cruauté > il 
en fit exécuter plusieurs autres , pendant qu*li bu- 
vait, avec ses compagnons, à la santé du roi ou de 
la reine, ou de JeSeries. Il observa que da^ns les 
agonies de la mort, leurs paroles .étaient trem- 
blantes , et s'écriant aussitôt qu'il fallait de la mu- 
sique pour leur danse, il donna ordre en effet que 
les tambours et les trompettes se fissent entendre. 

Il lui tomba dans Tesprit de faire pendre trois 
fois un même homme, pour s'instruire, disaît-il , 
par cette bizarre expérience; et chaque fois il lui 
demanda s'il ne se repentaiVpas de son crime ; mais 
ret homme, s'obstinant à protester que malgré ce 
qu'il avait souffert, il était toujours disposé à s'en- 
gager dans la même cause, Kirke le fît pendr€;.en 
chaîne. » (1) 

Il appartenait à ce monstre à figure d'homme de 
donner l'exemple de la cruauté la plus sanguinaire, 
jusque dans ces momens otiia cruauté, mêmeches 
les bêtes féroces^ se tait pour faire place à quel- 
ques doux sentimens, ou , tout au moins^ à quel- 
que faiblesse. Une jeune fille avait demandé la vie 
de son fi*ère en se jetant aux pieds de Kirke, armée 

(1) On pend ainsi en Angleterre ceux qui doivent demeurer exposas. 
Hume, Hiit, d'Angleterre, 
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de toutes lès grâces de la beauté et de l'innoeenee 
en pleurs. Le tyran sentît enflaminer ses désirs 
l^ans être attendri par Famour ou la clémence. Il 
promit ce qu'elle demandait, à condition qu'elle 
aurait b même complaisance pour lui; Là ten- 
dresse fraternelle fit succomber là vertu, ou plutôt, 
donna à la vertu le moyen de se produire par le dé- 
voûment le plus héroïque, puisqu'elle ne devait 
naître, en quelque sorte, que de son propre sui- 
cide: Elle consentit au sacrifice exigé d'elle. Mais 
Kirke , après avoir passé la nuit avec cette hiaiheu- 
if'euse jeune fille , la conduisit le lendemain matin 
à la fenêtre de sa chambre et lui montra son frère 
^endu au gibet dressé pendant la nuit. La confu- 
sion et le désespoir s'emparèrent de cette pauvre 
enfant t elle perdit la raison. Je né croii^ pasi avoir 
jamais vu dans l'histoire un acte plus odieux et 
|)luô froidement sanguinaire. (1) ' 

Le cardinal La Balue, accusé de trahison envers 
louis XI, fut enfermé dans une cagte dé fer dé huit 
pieds carrés. Il y resta on^e ans. C^est lui qui avafît 
inventé ce genre desuppHcectquî, dans fetefnpsde 
son trédit,^ avait propos* d'y mettre le «îre Du Leu, 
qui né Tétïta qu'à Paide dé la fuife , en corrompant 
ses gardes. Les* plus grands crimes n'avaient rien 
coûté à ce prince de TÉglise pour satisfaire son am- 



(i) Souvmir de l'histoire f^*Àngkterre» 
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de ehà'Aès de Méliiti^ qoi Fairâil Iui«m«Me introduit 
datis ta faveur de LoUîa XI, et qui ne méritait pâè 
eette marque d'ingratitude. H ftt déposeir Téf êque 
d*Attgerô, soh bienfaiteur, poui» s'eihparef de nott 
siège. H fomenta et nourrit là ditisioU entre le roi 
et ïon %*ère, pôujr eotiserVer son crédit ; et, par une 
frahisôtiittdigne,îleommiiniquaftau duc deBou^* 
gogne , ennemi de Louis XI , tous les ^eerèts du 
gouvemémènt. 

' ïVançtiis I** pefvferttt la justice erfntkînelle^ sur- 
tout en restreignant ia défense des acbnséS. Son ot- 
donnanbe de 1589 obligeait les accusés de prôduii^e 
stti^k^êlhamp leurs réponses Contre les témoiu!^ 
^ù'on leur opposait. Par un juste retour; le cWan^ 
cclièr POyét , autcut tie cette iniquité , eti fut llrf* 
même la victime. Atteint par une accusation crf- 
ihinetlè, il demandai du temps poÂf etamineir les 
dèpûsitîôttâ des témoins t[tkî le chargeaient, tnals â 
^ùMt la h)t qtt*fl avait conseillée et le temps îul fût 
*eftiSè; Quattd îl voulût se jAaîhtfre de cette rl^ 
guétir, îcS juges l\iî répbndirenf que c*étaït son pro- 
pre *U^agc. On prêtSeUd qu'il feutîà ttâfiVeté dé 
dlire à ses jûgêâ t t Ah! qùatid je fis ctttè loi, je né 
pfetiisaiij pas tnê trouver oh' je suis » ! lï fat con- 
dattinè à fetré privé de sa charge de cHaùcelier, è< 
fut déclaré incapable de tenir jamais office royàï. 

" Sous fra niçois l*', lé bâton d'Oppède, premîèj^ 



Digitized by 



Googk 



^^ 



176 PHtLC^OBHlE POMTIÇK^Ë. 

fvi$ideat du parlement d'AiXyavailàse reproeker 
Uiuteg^ ies . cruautés exercées contre les Vaudois, 
4ans les vallées des Alpes, où vingt-^deux villages 
furent détruits ^ ainsi que les villes de Cabrières et 
de Mérindol. On mit le feu aux maisons ; on égor- 
gea les femmes , les enfans et les vieillards. Frian- 
çois V% tourmenté par ses retnords , en recom- 
manda en mourant la vengeance à Hcmri Il^aon 
fils. Celui-ci fit traduire le baron 4'Oppède devant 
le parlement de Paris qui, aussi féroce et aussi fa- 
natique que Taccusé, prononça son acquittement. 
«Mais la justice du ciel, ditdeThpo,suppléaàcelle 
delà terre ». Il mourut^ peu de temps après, d'une 
maladie assez scfmblable à celle qui dans la. suite 
emporta Cbarles IX. L'avocat-général Gnérin ,' le 
provocateur des massacres, n'écbappa point au 
châtiment. On lui fit trancher la tête. 

Le président Minard fit pendre le conseiller 
Dubourg , et les amis de Pubourg firent assassiitôr 
Minard. Anne Dubo4irg était un magistrat jenne 
encore et distingué par sa naissance^ ses mœiw et 
son int^ritér neveu du chancelier de France^ An- 
toine Dubourg. Suspect à cause d<e ses opinions 
religieuses, il fut arrêtèsous Henri II, et son pro- 
cès, dé^k commencé, fut repris, pajr ordre du car- 
dinal de Lorraine , sous François JI. Abandonné 
an parlement , il récusa le président Minard $ son 
ennemi dédairé et le séïde des Gui^e. Mais celui- 
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el »*y re(û9A et Qontinàa de s'asseoir a» ttombfë 
des loges* Il ctemanda et tota M mort. Mâid Wk 
joiir, rerenant du palais, il fut tué d^uti coup d# 
pistolets L'assassin ne fât paa recéâmi. 

C'est surtout dans les époques de partie ohlHê kt^ 
iiiéïs luttent arec les intérêtSi et ott ks passions 
sont aii]£ prises avec les passions ^ que l'on s'âpeiv 
foit eombien les crimes > cotnttiuiis alors > sent ^fâ*^ 
nestes à la faction qu4 les coiiitnet, coMmë Tassas^ 
siiiat est vengi par l'assassinat, et eombien tl 
traîne de mallieurs à KA^mite. Tout paMi qui dé 
déshonore fait un pas vers èà ruine* 

François de Lorraine, duc de Guise, passant 
auprès de Wassy i trouva des ealtrinistes qui chan- 
taient dans une ^ange les psaume» de MarM ^ %eê 
domestiques les insultèrent. On en vint auî mains, 
et il y eut plus de soixante de eeë malheureux tdés 
et dettit cents blessés. Ce massacre sotileva les pro^ 
titans dans tonte l'étendue dd royaume^ et. eom-^ 
meqça la guerre civile. Devant Orléans, Pdltrot de 
Merey assassina le duc de Guise; il le tua d'un 
coup de pistolet. Il voulait et croyait venger* le 
massaere de Wassy^ Le due de Guise n'avait que 
quarante^ quatre ans. ' - 

Henri ^ <ke de Guise > son Als , assassiné â btois 

par ordre de Henri 111 , qni ne croyait être roi qu'à 

ee prix, ainsiqu'il le dit à sa mère , expia ainsi la 

part qu'il avait prise au massacre de^ la Saint-Bàr- 

I. 12 
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thélemy et à Tsasassioat de Tamiral de Cdigni. Il 
avait encouragé et soldé Besnie, Tassassin, et foulé 
aux pieds le eadavre de ce grand homme , après 
avoir essuyé sou visage pour le reconnaître. Il est 
remarquable qu'à Blois, Henri III donna un^oup 
de. talon sur le visage du duc de Guise , tout ainsi 
que le duc de Guise en avait donné un à Famirah 
Besmç, l'assassin,, ayant été pris par les protestans 
de Saintonge, était parvenu à leur échappei:, mais 
il fut atteint dans la Saintonge par le gouverneur 
du château de Bouteville, qui lui donna la mort 

Yoici comment d'Aubjgné rapporte cet événe- 
ment : 

« Dès que la porte de la chambre de l'amiral eut 
été enfoncée, Besme lui demanda : Es-tu l'ami- 
ral? A sa réponse affirmative, il lui enfonça son 
épée au travers du corps et. puis lui donna un 
grand coup d'estramaçon sur le visage, et jeta le 
corps par la fenêtre. 11 fut pris en Saintonge 
par la garnison de Boutevillc, l'an 1575. Il pro- 
mit une grosse rançon, et s'engagea à faire sor- 
tir Montbrun, que les catholiques avaient pris en 
Dauphiné* La seule enviç de sauver Montbrun 
empêcha que l'on^ ne fit mourir Besme , c'est 
pourquoi il eut une belle peur dès qu'ileut su le 
supplice de Montbrun. Il corrompit un soldat, 
qui le sauva sur un bon cheval , un pistolet à 
l'arçon de la selle. BertantvilLe , gouverneur du 
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« lieUy le sentant échappé, satite' sur un coui*taut, ' 
a seul» et empoigne Besme avec le isoldat, et n'ayant 
« armes qu'une épée, donne à tous les deux. Le 
« soldat ne l'attend point , mais Besme se mit à 
« crier : Tu sais^qne je suis un mauvais garçon! 
c et tira son coup de pistolet. L'autire, en répion- 
c dant : Je ne veux plus que tu le sois, mit l'épée 
« jusqu'aux gardes dans le ventre dé son prison- 
« nier. » 

11 n'y a jamais de sécurité pour l'assassin. Ni le 
lemps , ni l'obscurité , ne le mettent à l'abri de là 
vengeance. Henri ni fut à son tour assassiné, au 
chftteau de Saint-Gloud v p^r un moine inspiré de 
fanatisme et exeité par la duchesse de Montpen-*- 
sier. Mariana qui, en sa qualité de jésuite, ne blà* 
mait pas tous les régicides, s'appuyàntsùr ceprin* 
cipe que l'autorité du peuple est supérieure à l'au- 
torité royale , s'exprime ainsi dans son livre de 
VInstitution des rois : « Jacques Clément se fit un 
c grand nom ; le meurtre fut expié parle meurtre, 
« et le sang royal coula en sacrifice aux mânes du 
« duc de Gruise , perfidement assassiné, t II pre- 
nait la cause du crime pour sa justification. 

Le cardinal de Lorraine, l'un des plus violens 
auteurs de la persécution, mourut deux ans après 
la Saint*Barthélemy,'daits un état de démence et de 
fureur, et invoquant le diable. Il était à peine âgé 
de quarante^six ans, et passait pour très vigou- 

12, 
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rettx. Cette déMuitreoM journ^ fit nattée U gvftte 
civile nu li«u d^ couper la ncioe d#» tfoablas. 
c. (Ile di^pnii » dit M« de Ch&ieaubrimd» aux idées 
c pbiloiopbiques ou avautafe sur lef idéea l*e}i- 
«' gieuaei», qu'elles ue perdireat pluA) et ei| fea- 
«^ dant les catholiques oditoua» elle augmenta la 
« fore» ^ protestaus* Musi le crime a'atteiiit ^as 
«r tpujours le but pour lequel il est oommîiS» On le- 
« voit souvent produire un effet tout contraife« t 
. lies Sei^ qui | pendant la ligue « gauveri^^nt 
Paris # firept pendre sans jugement lé furéaideAl 
]^i:isso9^ Claude Larcher et Jean Tetdif. Us fuwmA 
ppfidttf à teur touri sans jugemeuti |^ l«s «rdiel 
du duc. de Mayenne» Ce erime perdit la causa 
dont ili étaient les chefs les plus ardeeiSi et Mndil 
quelque puissanee au tiers^paHi i qtti veulatt des 
tr9ns«atians< ^ 

SËCtlÔNlI. 

Henri iV> Tuti des teokii RMitt¥aikrois qi^ait eus 
la France^ fut la vietiiM de la haine et de la jalda* 
sie de sa feniitie , autant que du fatiatisaie aépré» 
sauté par HavaillftOé On sait que sa» intérieur n'é^ 
taii peint heureu|[. Marie de Méctids nrn ussatt àê 
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Idî itfféiAér Mee tiigrûvit ses f A&délités ; les (jpé- 
rdifed étaient fréqueiitesi , « Sully »*ôcctlpalt beatî- 
éôïip de leii rëcdnciliersans cil pottVoit fehlt k 
^bout. Qtiêl^ti^ft histofleti* tmt cru qtfdlè étttrti 
datis le éom^lot qûile fit assassinant et que la ré- 
pugnance de Lonis Xfllî^dtir SM ixAt^ tenait dé la 
ééjHitUdé fti^tt^ètl atalt. Il est probable ^tfeié éar- 
dimil dé Itlchélièûv qui avait Intérêt à cette brénilfë, 
donna au *oi des rensèignëiAens qui nous mati- 
•queni* Gé sont ses adaltëi%s nombreux, cette foule 
de maîtresses isads ptideur et sans antè iirquhral tii'ettt 
«Henri IV la balne de Marié deMédlMs. CàtapHëe 
supposée dé sa mort» elle mourut â Oolo^ne pten- 
tj[tte dans U misère /abaridonnée dé son fils e( d^ 
tout le mondé. Henri IV, connu par quel^ue^ 
bonnes actions et par quelques mots heureux , rih 
^eu gascons à la vérité, laissa mourir sur Védbàtthà 
le duc de ESron, qui avait été son ami et quf lifi 
avait rendu de gràtids services. Tous^ 1^ htrfto*- 
riens but biftmé cet acte de sévérité, oràfifeiiri iVse 
montra ingrat et san^ pitié. M. dé Chateaubriand , 
fort indulgent pour les rois, a pourtant écrit' qu« 
ce monarque était mort à temps pour sa gloire. Là 
main de RavalUac n'eût peut-être paà Iranp^é fe 
cœur d^ Heurt IV, s'ttéftt en là générosité de lais- 
i^er laf ide à Mron. 

ff y *; je fef répSÊté, dans le sang répandu qûelqée 
cb<Jse de fîttal, tmifoutsf ftineste aa coupable. Ce 
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8oat siKtout les ofleuses pei^soancJles^ue les rois 
doivent pardonner. L'kistoire a consei^vé avecboii- 
near le mot généreux de Loais XII. L'pi^ueil et la 
crainte les trompent tonjoiurs : ils ne savent pas 
comment s'apaisent les haines et comment Ton 
touche et Ton gagne les cœurs. 

Auguste» monté sur le trône du monde, était tour- 
menté par les conspirations sans cesse renaissantes 
contre sa personpe. Livie, son épouse, lui conseilla 
la clémencecomme plus puissante queles supplices. 
Il l'écouta et pardonna^ Depuis lors les co^ispira- 
tions cessèrent, et Auguste commença ce r#gne 
heureux et juste qui fit oublier ses fureurs.., 

Richelieu , qui fit tant de victimesi qui fit mou- 
rir Cinq-Mar;s; çt de Thou , passa une vie très agi- 
tée. Il était tour à tour tourmenté de la crainte d'un 
assassinat et de la peur de perdre spn autorité. U 
s'environnait de gardes et prodiguait les adulations 
à Louis XIII. « Son àme agitée , dit ua histo- 
rien, succombait sous la crainte d'un attentat 
contre sa vie; ses gardes veillaient à toutes les 
portes de ^on palais de Buel; personne, si ce 
n'est l'ami dévoué , l'officier de sa maison, ne pé- 
nétrait jusqu'à lui y. U n'est pas douteux que la 
nuit, la tête sur l'oreiller, quand il était seul avec 
sa conscience , les images des échafauds ne lui 
apparussent et ne vinssent troubler son sqmmeil. 
Les fatigues et les douleurs abrégèrent sa vie« 
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Louis XIII, qui arait été son instrun^nt; mounit 
presque fou , âgé seulement de quarante-deux ans. 
La persécution de sa mère Ait un de ses grands 
crimes. Dans sa dernière maladie , il promit à Dku^ 
s'il guérissait , de prendre Thabit de moine et de 
renoncer à la couronne dès que son fils monteeait i 
ehéval. 

C'est par la terreur que Richelieu gouverna 
Louis XIII sur la. fin de sa vie. Ce ministre cri-r 
minel ne rêvait qu'ennemis armés contre sa vie ^ 
et peur les éviter il voulait que le roi vint demeu- 
rer le plus possible près de Paris^ à Saint-Maur ou 
à Boulogne, par exemple ; il demandait de plus qu'il 
lui fût permis de se faire suivre jusque dans le lor 
gis royal par ses gardes , qui se partageraient les 
postes avec la propre garde du roi , car il ne voyait 
partout que des ennemis. Louis XIII, qui commença 
son règne en consentant au meurtre du maréchal 
d'Ancre et en récompensant le itieur trier, ue fut point 
heureux sur le tr6ne. Il vécut dans des querelles 
coritinueltes avec sa mère, avec son frère, avec les 
principaux seigneurs dé sa cour. Dominé pw le 
cardinal de Richelieu, qui l'environna de terreurs 
pour mieux le gouverner, il joun un triste rôle 
comme roi. Il servit toutes les colères du cardinal, 
et se constitua en quelque sorte le bourreau et le 
geôlier de ce maître impérieux. 

Le capitoul David, qui avait le plus contribué i 
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iiiffi oondM(inei« Galas h lainort> plus tiret» foitr^ 
jMiité éè la pensée cf avoir fait périr un ianoeent, 
Àonrat dans un état de lUmenoe. 
. • Dans les typubles de la Fronde, les princest qui 
il'airaieiit d'auto mobile que ràmbitien, firent 
Àfassaèrer&rHôteKde- Ville de Paris les notables 
de la bourgeoisie 9 qui voulaient recontiattré l'au^ 
4ofité royaleMnf^e les garanties demandées pai^ le 
parlemëiii) et mettre ainsi fin à la guerre eivilè. 
« 'Pat un juste jugement de la fprtunè , dit M« de 
« Siiift-jlLÙlaire, ce massacrâ organisé par les pfin»- 
^A 009 pNei^it lenr cànse, que ce massacre avait dés- 
Mi ïlionoirée* Le cardinal Mazàrin profita habile*^ 
ir lleinent des fentes et des crimes de ses ad versai^ 
>« rès; les primces se soumirent » le parlement 
'i teionçà à ses renifontrances ^ et le roi s^empam 
îâ 'd^ teinte r|iutoriiié« » 

• Vottalrô) dont les écrits ont semé tant de vé«- 
Mtëa et d^nt le gémie a tant contribué à détruire 
le 'fanatisme et la su|)erstition, ne méconnut jamais 
l'àutoritérdes lois morales et la peine qui suit leur 
Viojatiôtt; « Ce n'^st, dit-il, ni ganeliès, ni Eicobar^ 
« tti leik absurdités des jésuites qui ont p»du les 
**' jé^ttiteé : c^est liêtellier, c'est la bulle quilesn 
t«i exterminés dans toute la Frlaiice. Oiï lés lapide an 
'¥ l^(/ttt de soixante^di!si' ans avec les pierres de 
« Port-Royal n Ce même li^télliér) aprèi la mort 
^è Louis XIV j chargé' de la haine publique , fut 
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tléiedpoir. 

Le cihàfiiïient du mâssàcrg desi prlBonsyles 2 et S 
septeiobi^y ne manqua pas ft ses auteurs. C'est 
ûàM la salle même des séaneés de la commune où 
Hobespierpe , Danton, Saiiit-Just et Marat organi- 
êèrent ce massacre, dans cette salle ùh prit en quel- 
que sorte naissance le gouvernement de la terreur, 
qui opprima la Convention. et la France, que cette 
ftlcliott^ fut vaiacne, que Robespierre, son dernier 
agent, fut ieirrêté, et dé là conduit à Téchafaud. tJn 
tovLp de pistolet qn'il s'était tiré lui avait fracassé 
la mâchoire, et sa bouche était remplie de sang ; il 
en buvait en quelque sorte avant de mourir, pour 
que sa fin fût en tout semblable à sa vie. Il y a 
souvent danà la mort des grands scélérats des rap- 
ports mystérieux avec leur vie, qui ne sont pas sans 
instruction. Ainsi Marat fut poignardé par Char- 
lotte Corday, lorsqu'il était dans le bain , en sorte 
que le sang qui coulait de sa blessure rendit l'eau 
toute sanglante ; il semblait expirer dans un bain 
de sang et trouver une mort conforme à ses goûts. 
Leà Bourbons aînés qui avaient tant ensanglanté 
lé pavé de nos cités, ont été expulsés sous les pa- 
vés dés barricades . 

C'est Danton qui le premier proposa l'établisse- 
ment du tribunal révolutiûnnaire y et qui le fit dé-» 
créter. Eh bicnîc'est ce tribunal, composé de ses aA-' 
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ciens amis» qui l'envoya à la mort. Eux-mêmtes^ mb 
peu plus tard j furent guillotinés h leur tour, et ex- 
pièrent par leur sang le san^. qu'ils avaient versé. 
Violer les lois de la justice et de l'humanité, c'est ou- 
trager une puissance qui a lié l'expiation au crime. 

Ce fut le sang de Louis XY I , de Marie*Autoi- 
nette et de la princesse Elisabeth, qui ouvrit cette 
voie de cruauté où se précipita en fanatique aveu- 
gle le comité de salut public , qui jeta la division 
au sein de la Convention, et prépara l'échafauddea 
Girondins. C'est dans ce sang que prit' naissance 
ce gouvernement de terreur, qui fit avorter notre 
grande révolution, et introduisit dans ce qu'on 
appelait si improprement la république, le germe 
de son déshonneur et de sa destruction. 

Je ne proclame pas pour cela l'innocence de ce 
roi, qui unit la perfidie à la faiblesse; mais c'était 
un ennemi vaincu qu'il fallait chasser du trdne et 
non. faire monter sur un échafaud* Les Tarquins^ 
expulsés de Rome , n'y revinrent jamais, malgré 
les secours de Porsenna et la conspiration des fils 
de Brutus. Cé^ar, assassiné , eut dans Octave , son 
fils adoptif, un héritier qui s'occupa beaucoup de 
le venger. La Suisse, en secouant le joug de la mai- 
son d'Autriche , renvoya tous les gouverneurs sans 
leur faire aucun mal. Cette magnanimité obtint le 
prix qu'elle obtient toujours. La Suisse triompha 
sur tous les champs de bataille, et conserva son in- 
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dépendance; La mort de ôesler et Fhistôii^e de 
Gaitiaume Tell ne sont qu'un épisode et non 4a 
cause de cette révolution. Ils sont nrème mis en 
doute par quelques historiens , parce qu'on re- 
trouve le ménie iaii avec les mêmes, circonstan- 
ces dans l'histoire du Danemarck. Les héros , aur 
teurs de la révolution helvétique > sont trois pay- 
sans^ dont les noms peu harmoniques se gravent 
difficilement dans la mémoire. 

En Angleterre , après la mort de Cromwell , 
Charles II , rappelé par Mpnk «revint pour venger 
le meurtre de son frère. Jacques II, que le malheur 
n'avait ^oint éclairé» aveuglé par la haine et l'am- 
hitio^n> se souilla de mieurtres et d'injustices pour 
reconquérir le pouvoir absolu ; mais par là il per- 
dit le trône et finit sa vie dans l'exil. Il fut protégé 
dans sa fuite et il ne revint plus. Les tentatives et 
les premiei*s succès de son fils , les seeouJrs de 
Louis XIY furent impuissans.Les Stuarts ne trou* 
vèrent plus la pitié publique pour appui, et la 
conscience nationale ne plaida plus pour eux. 
Ainsi la justice et l'humanité , malgré quelques 
apparences trompeuses, sont la puissance la plus 
formidable et celte dont l'autorité ne finit jamais. 

Ce ne sont pas les ordonnances de juillet qui 
sont la véritable cause de la destruction du trône 
à^ Bourbons aines. Elles n'en ont été que l'occa^- 
sion et le signal. Elles ont serji^i à faire jaillir du 
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tëné éé tous les eorots lès MVtinMns de Itaine et 
^e mépi4s^ui y fermeçtsiiettt depuis losf^temptf. 
€?êst le Mttg* Innooettt si abondamment répaadii 
par :eiix^.dep»ig qu'ils avaient repria la pvia^aMie 
eoM le patronage des étrai^ers; e^est ce sang qtti 
a appelé eur leurs tites la jnstiee de Dieu et la 
ireiigeanee des bemmes^Aprks avoir bypocriteinetit 
proelanïè ruiiion et Poubli, et avoir emphatique*^ 
ment déclaré que leur retour n'amenait que içuel*- 
ques français déplus^ ils fmaentèrent dans tous 
les départejmens une rèaetioti royaliste , nobiliaire 
et saoerdotal0^ qui pesa ernelieinent sur les ci-*- 
tfoyenSi tts soldèrenit des assassins ^ étev^eoft des 
éùbfifauds f §t dressèrent de nombreuses listés de 
prosoi'iptionp 1816 fut une époque d<> terreur et de 
délatioii qui rappela au monde le règnede Tibère et 
la domination de Rol^espierre^ Ce Ait un temps de 
Jâicobinisme royale plus eriminel quelle jacobinisme 
^pulaire^ parée qu'il if y eut fii oontictîôn, ni éga* 
nement d'0$prit, 5fti dangers, ^ousTimpi^essio^ des- 
quels on pAt F|3 reuser ou l'expliquw. Ce fut du 
isang ve^éà f^oid par purehaine €H: par pute eruauié. 
Alers Tjrapbémi et Trestailtons épouvantaient 
le midi en égorgeant froidement lès protestans dans 
les rues de Ntmes. 

'^ Alors danâ Marseille on égorgeait les sc/ldats de 
là vieille garder Mrtout ceux qui étaient décorés de 
la croi]| de la? Légion-d'Honfieur. 
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à rJbôtûl du PêUi&»BoyaU ùU ronioiOQtreeuGore 1% 
obutthra fatale, comme wx aouvenirmiiglaM contre 
la t*6étalirâtion , le malheurettx taarécbal se barri^ 
Qfcda dana «ob aptuirtèmailt aux pramiara cris def 
Maaaàinsi Jfaâs le plancher fat enfoncé et deux 
céu^ da l^iitolet furent tirés sur lai t Tua Lui ef-* 
fleura Tépanle, et l'autra fit lang feu. Ua troi«iiina 
aaiiaiia la tua d'au coup da<^arabma à bout por^ 
tant» 8oti oorpa i longip^tOBiil^s^ tratné dap9 la« ru^i 
fiKt eftfiti jeté dapa le Rbda^. La Ga%ette <k Gower** 
mmemi atibonçâ que lemacéclial s'était auioidéd'ua 
QCMlp de pistokté 

: Ab»a «o général et un préfet f Donnadiei^ et 
MonlUrailji[ , renouvelaient à Grenoble If s çe^wa 
de Lyén loua ColIot^'Herboia« 

' Alora daa eoiira préTètalca. iminolaietit fana ap«* 
pal les proaatfita} et dana^ledépartcw^ du J^ônei 
on portait d'arrqndîaiement eu 4rrond1ûiM«ienfc 
laasaAtfueaa da nort et rinstniment dn supplice. 
A tfMis f aetta réaction faiaait labrer par 4#a 
gahdarfttea des jaanei gens ttti[iultiieia«i cpinm^ o« 
Feit à aat l^e, mais désannés et inoffausifsi et m^ 
spires d^aiUeUrs par les plus nobles sentimaas et 
la plus géuèreuse indignatioui fille fiiisait fusiUef 
bscâtoyena daHs la me SaintnDenis ; elle avail 
fait mouriif ^ contre la foi des traités » la maréahal 
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Ney, condamniè au nom des étrangers , sûr in, de- 
mandé de Richelieu , jpardes pairs sans courage et 
sans honneur. Elle avait tué les frères Faucher, 
Mouton-Duvernet , Chartran» Borîes, et une foule 
d'autres. Elle avait fait condamnera mort M. de La 
Valette, pour un fait si inoffensif, qu'on a peine à 
concevoir qu'il y ait eu des jurés assez iniques 
pour commettre cette alrocité. L'échafaud était 
dressé, et le malheureux allait périr, sai» le cou*- 
rage héroïque de sa femme que, maladroits imita- 
teurs de la cruauté de Yespasieh envers Êponine, 
ils retinrent quelque temps en prison et qu'ils 
furent sur le point de proscrire, au lieu d'honorer 
son dévoûment conjugal , indépendant de toutes 
les opinions , supérieur à toutes les colères de 
partis, à toutes les rancunes politiques ! On se rap- 
pelle encore avec indignation l'espèce de fureur 
des ultra , lorsqu'ils apprirent la délivrance et la 
fuite du condamné. On aurait dit que la monarchie 
des Bourbons était de nouveau perdue. 

A Rome, dans les jours de la république, un 
homme fut condamné à mourir de faim. Sa fille, en 
le visitant dans sa prison, le nourrissait de son lait. 
Surprise dans ce pieux devoir, elle n'excita d'autre 
sentiment que celui de l'admiration et de Tamour. 
Rome, fière d'avoir de tels enfans^ rendit la liberté 
au vieillard, fit démolir la prison et élever à $a place 
un temple à la piété filiale <^uel contraste ! 
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Je m'arrête avec un cœur content aur ceû pieu^ 
ses leçons de générosité, de dévoûment et de no- 
blesse. C'est par de semblables exemples que la 
vertu s'honore et qu'un gouvernement honore la 
vertu. 

C'est avec grand plaisir aussi que nous remarque- 
rons que les rares exemples de dévoûment et de vertu 
que le hasard nous a fait rencontrer dans notre 
triste nomenclature, sont dus à ce sexe, chez lequel 
se trouvent, en effet , bien plus que chez les hom- 
mes, les qualités du cœur et l'oubli de soi-même. 
C'est à-la-fois une observation physiologique et 
morale dont les hommes devraient, hélas! profiter 
davantage. 

Tous les assassinats qui se commirent dans le 
midi au nom de la royauté , s'exécutèrent avec 
méthode , en pleiu jour, et sous les yeux des auto- 
rités , -qui n'y apportaient pas le moindre obslficle. 
On voyait bien que les assassins obéissaient à une 
direction supérieure et cachée. Pour unir l'impiété 
à la cruauté , chaque victoire remportée par les 
meurtriers était célébrée par un Te Deum^ 

Je m'arrête avec intention sur tous ces actes 
sanguinaires, pour prouver combien ces Bourbons, 
que des courtisans et des flatteurs nous peignaient 
comme bons et humains , étaient injustes , faux 
et cruels depuis Henri lY jusqu'à Charles X, je 
n'en trouve pas un qui n'ait du sang innocent à se 
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reprocher. Ne ndui étonaauB doftc pu éè leur 
destinée. ^ 

A Nîmes ^ le général Lagarde est charge de i*é-^ 
primer les brigandages et d'asciuj^r aux protestaiiâr 
la sûreté ^our leur vie et pour Texercice de leuF 
eulte* Les volontaires royaux ^ ^xcilés et encoura- 
gés par un pouvoir occulte siégeant aux fuilerks^ 
s'opposent à r&xécution> eommeneent les massa^ 
tret^j et l'un d^eux va droit au général et lui tire à 
bout portant un coup 4^ pidtolet dans la poitrine» 
Il est arrêté $ mis en jugement y et acquitté. Les 
Crimes du midi ^ont demeurés impunis » pour la 
plupart, et des députés indignes ont cherché à les 
justifier à la tribune. Les Mamelucks furent mas-^ 
sacrés à Marseille, et la ville fut pendant deux jours 
livrée au meurtre et au pillage. Les évaluations les 
plus modérées portent les morts à plus de cent. Le 
massacre eommença le ^3 juin 181S et dura toute 
la .nuit et toute la journée du lendemain |6« On 
poursuivait^ comme des bêtes fauves > les officiers 
en de|ni«soldey leé soldats 5 et tout ee que Von 
soupçonnait appartenir èi l'armée. On les égorgeait 
à coups de sabres et de bàïoniiettes. Les femmes 
et lei enfans des réfugiés mantelucksi débrîs de là 
campagne d'Egypte, furent massacrés jusque dans 
le port où ces infortunés s'étaient précipités peur 
se dérober à la rage de leurs bourreaux, qui les 
iicbevaient de loin , à l'aide de carabines* 
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Le géxij^ral Rdnxel , commaiidant à Toulouse , fut 
as«368iiié le IS juillet 1815 » ainsi^'uu soldat qui 
le défeadait, Il avait voulu s'opposer aux massacres 
ofdojiaés^ par une certaine société en correspon- 
dance avec le gouvernenaeut occulte. On faisait, sur 
la place des Carmes , nue de ces farandoles , danse 
barbare qui préludait au massacre dans le midi. 
Une bande d'assassins menace d'entrer chex le gé* 
néral. Elle poussait les cris: AbasRcmell Le général 
sort, se présente au peuple : Que voulez-vous à 
Ramel? s'écria- t-il^ d'une yoîx forte? Sa contenance 
fière imposa à la multitude , lorsqu'un coup de pis- 
tolet de calibre fut dirigé presque à bout portant 
sur le général, et le blessa. II en mourut le 17. 

Des bandes , prenant bautemcnt le titre de roya- 
listes, entrent la nuit dans Nîmes, mettent la ville 
|iu pillage , et fusillent la garnison qui sortait sans 
armes^ et aux termes d'uuecapitulation. On é^oi^e, 
ou pille la nuit et le jour dans les maisons , dans 
les rues et dans les champs., Les exécuteurs païens 
de ces brigandages , dont les ordonnateurs se ca- 
chaient , étaient les Trestaillons et les Truphémi. 
Oraffen , ou Quatretaillcns , se chargea du massa- 
cre des protestàns 4'Uxès. 

' Voilà les horreurs qu'inspiraient ces princes qui, 
à leur arrivée, nous avaient promis tant de bien- 
faits. Une barrière de sang est placée entre eux et 
nous, et elle est désormais, il faut l'espérer, in- 
I. 13 
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ftàndhiëBAlAé. AiHSi le ¥ëtitla loi de tHéàs ^tA «st 
|ff«veëaii fond (it^tttttr de tobii léti kèitiiilt» ! iâhtA 

le -veat ëëtu idi divitiè)d ttiétoittidë pài« ee théué 

g0ttirefifetiietit<|tiiv §e pt^téHdftât le tttisSieitliAlfe 
JfolitliiUë ûé ik ditiiilfê ëtif l« tëfre, ttiëttCflit k^ld- 
fbik & la j(l»litë} à l'hhttlàilUë et a Ifl VfAië tëligibâs 

Les ëbdH t>r6vdta!eë) dl«ées i>àf lA restadMfléif^ 
lie se ^ibnt i^Aisëe» à aiieuii ttietirtire ; les ëdhâëflè 
de ^Uër^e fae èe litohlrëfetit pai «idlM ilbtntoyH<- 
h\^. SpëëlMëië dë»blaht ^Uëlet) ntitliStl^&dirLoUi»^ 
PUlBfi^ë ëhhtiéttt de faotlVëàn dDdnë ft ikf imm^ 
siltls Itt^iigëâse delà ëOtir de CàësHUbti .Oe(tëliëlirëti»é 
i-éSiilttlhéë ttiafa^ud 6 la fëâtëtiiraUdri t iiM >t>eilt-ietfê 
lui aâi-aii dû soH shltat ; itiâie» elle ne trdâ¥â |>è(k ëët 
obstacle i et s'abatidetina à seë à^eu^lë^ iéslitlcts 
de tiolëtiëè i jémttiii les t»bùi<8tiiteb âe fUi^t t»lUi 
sëVërëâ,|âiiiàiâ le» ëxéetitiod» ^itië t>fom|)ltis. PdlHr 
lë ihOifadl^ ëH éédlliëtti i ^à\aià ^163 x^etilt* €€»- 
ttiafbhë ëh bpp0sittt>il avëë i« é^stëmë du^dÙViil-Aët 
iiletit) érHVéietit le§ cëàdiiUiaàtibiiè Ui tH(¥atti 
forcés et ft la motï tùèïàe\ 

k iU-ehbblë, ëënt paysans dotpéVl ^iÀ^Uih ^ÊMikHè 
et tlHgt-Ud ItStligUtlIotidë. deâ ^fi&m ei^^fëlll 
venir assister à un feu d'aHlàëé donne jlotti* lë ^%l- 
saj^ de là dtiëheyë dé Bërff . Bëà VlUgl-ttA indivi- 
dus cbhdàhihéé à lé peiné de Mort, ëitilf aV^iëdt 
ëté rëcbhiinàildëë à la dëtiiëticë dii i^l. l^ar de- 
pêfchë tèlé^t-épliitiuë,là girftëe ftit i^rusëè } toWI téi 
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paratés : Aucune gpûce né peut êtné ûceotdês qu'à 
eeux quiuufïAèmJbit dtë réi>étaiioM. Hontetiâë péndéë 
êi màlheut*èusétn6dt tSëpiée ft vingt ads de dktadcé^ 
pM un ministre qùé je lie notntncrài pM^ dÂtis àà 
fflttieudë ordoânanee aux tnédedtiâ stoigAdnl lén 
bleàsés d*tifie émèiltcf* La dépêche S6 terminait 
alnëi î I Leê vingt^un tonttàm^iés dùîvéntéte èâiiéthtt^i 
tiinsi que David. 9 

C'est a Lyon sUiftoUt que là etmi- prétOtalé ftlt 
ët)otlvBtitable. Elle ptômetià le tônibei*eàti de taôA 
de Village eb tillage; et àU nombre dëâ m&lhéUréUX 
nais à taioH ^ eu trouve Un enfant de seize AM , 
condamné pour une simple velléilë d'iëi^èdftsintft) 
que sii libre volonté né réalisa pdint. 

Dans ioUteè lés tilIës de Ft^tlcë j il y eut tiéft 
proscrits qui furent forcés de s^expatrier. 

Ainsi engagée violemment dans cette voie vîo*- 
lente, la rèâtâUratién devait suiti^ et iiUiVit en êêti 
le coUH de là fatalité qui l'ëiiti^âlnait, et thhkiïh se 
l'appelle leâ sombreis épisode^ ddnt ïi été âigndlé 16 
double i*gne qu! est Vehù expirer sur les tiVàgëi 
de Cherbourg. C'est àvéc quelque nrguéîl que j* 
j^evendîque l'honheîir d'inscrire nion nbtft dânà 
l'histoire de cette lutte politique, qui ne fiîl paé 
san^ gloire pour la cause de la liberté. Là jèùilesse 
des écoles , dans lé sein de laquelle sotî culte tfè 
périt jamais, accueillait aVec enthousiasme , dànft 
Venceinte même dci éludes j hû paroles de pàttîé*- 

15. 
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tisnic et d'indépendance qoi tombaient de la chaire 
professorale, li s'agissait de l'enseignement du 
droit pénal , sujet riche , comme chacun sait , en 
observations générales et politiques sur l'équilibre 
des peines avec la culpabilité, et sur la juste pon- 
dération des droits et des devoirs des citoyens et 
du pouvoir qui le^ gouverne. Le patriotisme et l'in- 
dépendance devaient encourir les haines et les per- 
sécutions du gouvernement d'alors. Le professeur, 
^'élait mon père , fut en elTet persécuté et accusé 
devant les tribunaux. Sa cause ctait populaire et 
nationale; la cité s'en émut; une agitation géné- 
rale y qui devait éclairer le gouvernement sur l'im- 
prudence de sa conduite , l'irrita au contraire, et 
le porta k la lutte brutale ; comme si un gouverne- 
ment peut jamais lutter par la force des armes et 
par le secours des baïonnettes contre les idées po- 
litiques t contre les progrès de la liberté! 
, De cette lutte sortirent les scènes de 1819, les 
iiouvelles diragonnades de la restauration, les mas- 
sacres dans les rues de Paris, sur le pavé des- 
quelles coula le sang du jeune Lallemand, dont le 
corps fut porté en triomphe par ses jeunes cama- 
rades au cimetière du Père-Lachaisie. 

De cette époque date la résistance légale (et in- 
tellectuelle contre la restauration ; de là la réaction 
nationale qui se signala par tant de procès poli- 
tiques, par l'élection parlementaire de l'honorable 
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professeur sur le tbéâtrc ndéine de ses courageux 
enseignemens ; de là le développement de cette 
antipathie nationale qui avait accueilli les Bour- 
bons dès leur entrée en France , sur les bras de 
l'étranger» qui grandit sous leur déplorable/ admi^ 
nistration , et souleva plus tard contre eux le sol 
môme qu'ils avaient tant de fois souillé d'un sang 
généreux, comme pour rendre plus éclatante la cô* 
1ère de la France et faire retomber sur leur tête lé 
sang qu'ils avaient versé. 

Au nombre des forfaits qui ont comblé la me- 
sure contre les Bourbons , il faut ajouter aussi 
l'affaire du colonel Caron où des soldats , changés 
en agens provocateurs , parcouraient les villages 
du Haut-Rhin en criant: Vive Napoléon ! et en- 
traînèrent le colonel dans un piège , pour avoir le 
barbare plaisir de le faire fusiller. « Ainsi , dit nn 
écrivain , la restauration » à cette époque , comme 
en 1815, demandait encore sa sûreté au sang des 
hommes. » 

Aussi aveugles que criminels, les Bourbons s'i-- 
maginèrent qu'ils s'affermiraient fiar la terreur. 
C'est une erreur commune aux pouvoirs contestés» 
et qui leur est toujours fatale. C^est ainsi que la 
liberté et la république s'étaient perdues , et que» 
du milieu des écl^ifauds » étaient sortis Bonaparte 
et la r^tauratlon » comme peine et comme eipia- 
tion. Le 21 septembre 1822 éclaira sur la place de 
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&r#¥e Vassa^atQflt pelltique ùw quatre aergmis de 
lia BôctheUe , martyrs béroïqued » ai nobles dmê 
leiiir^feose 1 8» (QQiimgaux ea face^ 4e la mort. Mort 
t<>uehapta»^ qui' émut la ^capitale tout entière d*u»e 
tervible indig^tion» Uèi4oiAi la mal^dl^tîou pu-r 
klique s'appesantit de tout son poida sur les Bour» 
boM iostigiteursdu meurtre, sur le^iuffriMsjiigM 
et jurés qui le eopsomm^reut daus leur verdiet* 
Depuis la réYolutiou de juillet » la place de (rrève 
est devenue sacrée pour le peuple { il u'y souffre 
plus d'eiéeutiou. 

C'est è l'extréiDité de Paris » en dehors de sou 
eneetute , que la pudeur du gouveruement a été 
obligée de reléguer le sanglant éehafaud qui ne 
rougira plua , pieu m'enteEdel du sang politique 1 

Il y e sans doute, aux yeux de quelques perr 
flonnes, peu de générosité peut-être à jeter ainsi 
le UAme sur une fomille exilée et malheureuse. A 
Dieu ne plaise que je méconnaisse jamais les droits 
de l'infortune ! Mais il est des droits aussi qui ne 
sont ni moins graves ni moins sacrés : ce «ont 
ûsux de rbumenité et du pays. Geux-*là » quand ils 
BontmAeonniift et oubliést appellent à leur secours 
toua ees sentimens généreux pour se faire rébabi^ 
liter f et font jaillir da t'fasatpii^ la véHtét vengn^ 
veaae du passé et gardienne de l'avÊnir. 0ast cette 
¥érpté inflexible qui inspire n^a 90iM et me aemf- 
«ande la eondaouiation d'une époque & jamais 
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flétrie dans les annales de la liberté; époque d'au- 
tant plus malheureuse , famille d'autant plus cou- 
pable, que, par une analogie plus d'une fois. remar- 
quée, elle renouvelait à cent-cinquante années 
d'intervalle, les fautes et les catastrophes qui 
avaient signalé l'histoire d'un peuple voisin : la 
restauration des Stuarts ! 



Digitized by 



Googk 



Digitized by 



Googk 



CHAPITRE VIII. 

BI8TOIRB D'AMOftBTlSaAB. 

SECTION I". 

NAISOr» DBS PLANTAGENETS. 

Parcourons quelques pages de Tbistoire d'An^ 
gleterre, et nous verrons qu'elle n'est pas moins 
féconde que les autres en instructions morales. 

Jean Sans-Terre monta sur le trône après la 
mort de son frère , Richard Cœur-de-Lioh , au 
préjudice d'Arthur, son neveuyfils de son frère aîné. 
Ce dernier étant entré dans le Poitou avec une ar- 
mée, fut battu, fait prisonnier et enfermé dans le 
bourg de Falaise, par le roi Jean. 

Jean Sans-Terre, ayant fait prisonnier Arthur, 
qui avait des drôitsàlacouronne, résolut de le faire 
mourir p^ur dissiper ses craintes et assurer sa 
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' puissance. N'ayant pu trouver parmi ses officiers 
un être assez dégradé pour attenter aux jours du 
jeune prince, il le fit conduire au château de Rouen, 
le poignarda de sa propre main , attacha une pierre 
au cadavre, et le jeta dans la Seine. Tous les his- 
tôriens ont remarqué que lefs malheurs de sa vie 
datent de ce crime. Ce meurtre, après avoir sou- 
levé contre lui tQii^ les Jjyfqq^ tj^l^is , qui lui ar- 
rachèrent le pacte célèbre, connu sous le nom de la 
grande chartç , yérital>}^ epn^meQÇi^ffient de leur 
liberté, le fit citer à la cour des pairs de France. 
Sur sa non-comparution , il fut déclaré coupable 
de félonie et de parricide. Philippe-Auguste sehftta 
de mettre à exécution ce jugement, et confisqua 
au profit de la France h^ tgfrgj? dp son vassal. 

Edouard II , mort en 1527 , livré à des maîtresses 
e| à des favoris , fat la YÎ^timç ^ s^ ft^wm^tt Is^* 
h(Mep sowpr de Charl^Me^Bel, roi cl§ I>*îi<fç, U h 
dékiMait et la dédaignait. Cette mnf^ Puti^agi^ i 
aiisfiiepuelle que débauchée > fit moxirji} l» j^§ du 
&i^Qvi du roi , âgé de quatre-vingir-diic »q9 » et |« 
favori lui-même , Hiigue^ jBpeq^er^ Aidée pir Hf^^r 
timer , A(m amant, elle eoneaurirt h h vm^i 4i} roi 
son mari. On lui enfejiça da^s IfA çniriM}li9» ^n têt 
chaud à travers un^uyau de oei^np. Ce mfdbeni^Jlif 
roi ne resta faintsanaveage^nce. Mortimer fut livré 
a« i^rleaiettt pat Edouard III» quand U fut tmmté enr 
le tfdne. Leparlen^ienti sans ei^aet ver aii^utie for^- 
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Qualité) U juçea camme I09 ^pen^y^ rav4}px^t fl(éf 
et le fit peadreà UA6 pptduda ^e o^pquAnfe pîpc)/} de 
haut. liaballe, finfeiwéi^ dam le ^bâit^mi jelli^îoif, 
y mourut de f âge et de dé^espQir^ 

Le due dûGloeesterf onole et tptoap di$H#pri VI, 
de la maison de Lauea^ter, dana l'eppéraui^e da 
venger une injure de milady BfewiU qui lui était 
promise en mariage» avait résolu de la poignardejr 
avee son amant. Un jour qu'il In croyait d^na un 
bateau irur la Tamiae ayee le due de Soitimars^t » 
Tamant aimé de cette femmfi » il fit tuar impitaya-^ 
blâment tout ce^ui était dans le bateau» pour que 
personne. ne pÀt le dénoneef. Mais lady Mewil 
échappa par sp présence d'esprit» ^t M Jetu djUW 
la Tamise. Cet acte de Cruauté fut VfiOgé plus tard 
par le due de Sommerset» qui fit étrangler lo cou- 
pable dans une prison oùl il étaù détcqii. liUi-mème 
ne vécut pas long-temps après ce crime» qu'il 
expia par diverses oalamitéi» et puisU fut tnédaiw 
la première l^ataille entre le duc d'ïorck et lep 
troupes du roi. 

Le fneurtre da diic de Glocest^r » auquel prirent 
part la reine Marguerite d^Anjou et aon amant Ip 
iiiarquis de fiuffolli» alors dépositaire de l'autorité 
royale » fut le principe de la longue guerre eivil^ 
qui ensanglanta ai long«4eMps l'Angletarre. On 
éleva alors des doutes sur la légitimité de Henri VI» 
son oiari} on prouva que Richair^f dued'¥oick» 
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était le plus sproche parefit d'Edouard III , et que 
d'après les lois relatives à la succession , la cou- 
ronne d'Angleterre lui appartenait. Le meurtre du 
duc de Glocester, l'imbécillitédeHenri VI et l'or- 
gueil de la reine, mécontentèrent la nation et fi- 
rent rejeter les droits de Henri. 

Edouard IV , duc d'Yorck^ qui continua laguerre 
commencée par son père contre la maison de Lan* 
caster, guerre civile connue sous les noms de Rose 
Manche j et de Rose rouge , prit hardiment le nom 
de roi 9 du vivant de Henri YI , démarche que n'a- 
vait pas osée son père, dans sa lutte avec Henri YI, 
duc de Lancaster , plus célèbre par safemme Mar- 
guerite d'Anjou que par lui-même; il finit par ob- 
tenir la victoire. 

Après beaucoup de vicissitudes, il crut s'affermir 
sur le trône , en dressant les échafauds , en fai- 
sant égorger dans sa propre tente le fils de Henri YI» 
qui était son prisonnier, et en ordonnant de tuer en 
prison le malheureux Henri YI, presque tombé 
eu démence. A l'instigation de son frère > Richard, 
duc de Glocester , il fit condamner à mort par un 
parlement avili, le duc de Glarence, son autre 
frère. Il ne lui fit d'autre gr&ce que le choix du sup- 
plice , et par une bizarrerie singulière , le con- 
damné demanda à mourir dans un tonneau plein 
de vin de Malvoisie. 

Taut de supplices ne restèrent point impunis. 
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Son frère Richard , duc de Glocester, le fit em- 
poisaiiner pour arriver au trône qu'il ambition- 
nait 9 et il fit^courir le bruit qu'Edouard n'était pas 
le fils du duc d'Yorck, mais d'un autre homme , 
que la duchesse leur mère avait reçu dans son lit. 
Il mourut âgé seulement de quarante-un ans. 

Ce Richard ne prit d'abord que le titre de pro- 
tecteur et de régent, pour accoutumer à son pou- 
voir, et marcher par degrés au trône. Roï, il prit 
le nom de Richard III , et commença son règne par 
faire massacrer les deux enfans d'Edouard » ses 
neveux. .Étant maître des deux princes , il donna 
ordre à Brakcnbury, gouverneur de la Tour, de 
le délivrei" de ces deux faibles concurrehs. Mais 
cetofiicier, quoique dévoué à son service, n'ayant 
pu se résoudre <^ une action si barbare , il lui en- 
voya un ordre signé de sa main , dcremeltrc au por- 
teur, pour une nuit seulement, les clés et le gou- 
vernement de la Tour. 771*^61 9 <iui était le ministre 
choisi , fit entrer le soir ses suppôts à la Tour, et 
la nuit suivante, pendant que tout le monde était 
livré au sommeil > il présida au meurtre des deux 
jennes princes, dans leur lit, et à leur inhumation 
sous un petit escalier. 

La soif du sang ne fit que redoubler dans le duc 
de Glocesler , après le meurtre de ses neveux. Il 
appela à l'exercice de ses fonctions beaucoup 
d'hommes violcns et sanguinaires ; habitude fami- 
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liëre ei\ïit tnatiVâl» i*oi6. il sUbit d'ailleurs imehutrë 
loi ibévitâble à prcsiiue totts lèfi grdtidd cdupabléfl s 
il ifiy&it datis les coutuhiotis de la ffayëaïf; il sèm> 
blait) commcf Oi^eètè^ livré aut furies et pcitirsuirl 
aatiâ Cesse par leâ ombres d'Édottàrd lY et de au 
fils. Danà leâ nuitd^ il s'élânçaii sdtttent hdrs de aoti 
lit, l'ëpée à la main , éti poUs^atit des eris affreâx. 

Il se croyait eUtdUrê d'assËssitiâ. En outrer il tië 
Jouit paë lông^emp^ du fruit de èh perfidie ^ de sa 
ËrUâUté et de se» eriiheë. Deu* ànâ après » Il Ait tué 
à la bataille de Boâttorth> trabi au milieu du com-^ 
bat par un de âesgéuéraUi) lord Stafiley« Gé ^né^ 
ràl, tout ed le ârervaut^ avait bdi'reùr deâ crimes de 
fiicbard, et il pa^sà aveti du eorpâ^ de troupeâ dU 
c6tâ de Henri j eomte de Biebemond^ prinee de la 
maisdtt de Lancàster. Avec Richard s'éteiguit la 
branche masculine de la malsou d^Yorck. 

te prince tienii j qui prit le tiom de Mfeuti VIIj 
épousa Elisabeth , fille et héritière d'Édduard^ Eh 
UUissaût aiusi les droits dés dëttx tUàisoniS} il tiftt 
Eu aut guerrei civiles de la Aose rauge et de la Ro«é 
blàhche. Asbtoii et Càtësby^ les deut plus impi«- 
tbyables ministres des eruaUtésetdes irtjttStiesBdt 
Richard III , expièrent leurs erimei éur UU écha**^ 
faud. 
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finis t'kyÈatmknt tm ia tAisdit ift t«0oii* 

HenHYIII, qui épousa six femtâéà èfteù fit nlotidf 
déni HVLtVéchAùihâ y ^Ul tôUa à là {)rôsci'liitidtl et 
k \à ïAbtt lë^ homtiies qui TàVaicnt le mieU^tsét'yl, 
inotirut, à la Vétlté, dans son Ht. Jamais le Jieuplë 
âfiglaii fei sod {^arïemedi m sé tiiôiitrëfê!nt si Vils 
et hi SdUtnià que iôûÉ tie pHilfcë, qui les l*à|)pélâit 
Viotemmeiit à la libëHé. àëtirî VIII fut dn hofiittlâ 
proiridëntiel , tj[tii dist)dsd dés opinions dû i^éiïpXi 
àh^\a\^ , iâéctiua la dotniiiation papale dt })répâl*â 
eii Àiigifeteri*è la i*éformé l*eliglèUse, prélude fet ati^ 
noiicè de la réforme poltlîqlle. Ce fût â ses Viees 
mêmes et à son esprit porté aUx arguties tbéôlo- 
gl(][Ufes , Çue l'Atigleitéi^Jfë dtit CG blëbfaît. Ses dfer- 
iiiëréà ahiiéeâ fUfènt céj^eiidatït i'em][)lies d'âmëf^ 
iùme. Uti tlldèi'e ^ui le rotigeàit Ëàns fèlâôhë \ txk 
tetiïbdnpdittt fndtîslrUeui , le rëfadîrent uh objet d6 
pîlié poUi* ses cbUttisâtiS etix-ttiême^. 

tié cjàtdlnal Wolsëy, t[ui avait servi les îtitentîôtlS 
eHitiinëlleâ de ttenri Ylll , fat dân^ la sbite pei^sé^ 
ciilè pat sdù maître et mdurut èmpoUohné; 1* dtlf- 
mehté dfe réttioMs, il à'exprîinaît ainsi âVàttt d'ëï- 
J)irer i $ Si j'avais seivi DieU aussi bien que le 
'a toi j il ne in'àurait |)ôiut abàndohbé dané ma 
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« vieillesse. Je devais être puni pour avoir oublié 
c le service de mon Dieu pour celui de mon roi t. 
Il reconnut trop tard que les princes n'aiment ni 
n'estiment les âmes basses qui les servent sans con- 
science, et qu'ils les dédaignent quand elles cessent 
de leur être utiles. 

Le célèbre Thomas Morus, qui ne manquait ni 
de lumières ni dé vertu , et qui sut mourir avec 
grandeur, fut condamné à la peine capitale, pour 
avoir refusé de reconnaître Heim YIII comme pape 
de ce royaume. L'arrêt rendu contre Thomas Mo- 
rus était inique et digne du roi barbare q[ui le fit 
prononcer. Mais ce même Morus, par un fanatisme 
qu'on ne croyait pas trouver en lui, avait fait brû- 
ler sur la place de Smithfields un avocat , nommé 
Bainam, accusé de favoriser les opinions de Lu- 
ther,: il fut traité comme il avait traité autrui. 

On remarqua que le solliciteur-général Rich, 
devenu ensuite lord Bich , chargé d'instruire son 
procès • lui tendit toutes sortes de pièges pour le 
surprendre ; prenait tantôt le rôle d'ami , tantôt 
celui de juge ; tantôt les caresses et tantôt les me- 
naces. Sous un mauvais prince, ceux qui sont char- 
gés de poursuivre en son nom , semblent perdre 
toute pudeur et toute conscience. Des scandales 
de ce genre ont été nombreux en France, sous les 
divers pouvoirs qui s'y succèdent sans devenir 
meilleurs. Il faut avouer aussi que dans une nation 
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quel^fw-gtoéreuse qu'elle soit, il Y a une lie que 
1^ mauvais rois oot.riasliucl do deviner. Elle se 
compose de ees hommes sans âme, qai n'out d'autre 
passion que celle de For^ ^t qui , pour une place 
qui en rapporte, sont prêts à servir toutes tes 
causes et à m^ rougir ni d'une injustice ni d'tfue 
cruauté. 

, Cramer, archevêque de Caatorbéry , qui . était 
luthérien 9 s'obstina à /aire, mourir deux femmes 
anabaptistes y ne prévoyant pas, dît un historien, 
qi|!un jour il .périr«'Ut du même supplice. Ou dit 
que le roi Edouard YI, tout jeune alors, puisqu'il 
mi^urut mineur , se décida avec peine à signçr 
l!arrêt» et qu'il ne le fit qu'^ pleurant. Le prélat 
périt victime de l'intolérance religieuse et fut 
briUé comme hérétiqae; mais lui-même aupara- 
vant avait favorisé l'intolérance de H^nri YIII et 
contribué à la mort de Thomas Morus , de Fisber» 
évoque de B|>chester , et d'aujtres catholiques. 
Cnmer fut an^si le vil in«.|trument dont se ser- 
vit Hepri VIII pour fuiire prononcer son divorce 
avec Catherine d'Aragon et légitimer son mariage 
a]if c Anne de >6oleyn , qui avait été long-temps sa 
lyiAttresse, Je plains le triste.sort de cette femme, 
et Ton doit blâmer le crime de son royal époux ^ 
mais a'était-elie pas elle-même bien coupable en- 
vers Catherine d'Aragon , qu'elle cherehfi à sup- 
planter avpits du roi? Elle fit tout. ce qu'elle put 
I. 14 
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pdvtt fiArthhît et Mntoy«f> «ëtM ^MèÊnef j^hui ««s 
thhftlriÀ «itfVH^. Otl i*âc«ttAfe eftftu de iÊtnM^^it'pi» 
été iéti>afig«l« à fd itf OH de ThtrAMs Mm^^; f«aiifl« 
Sèjrniour (iofrift biefi fcrttcMëtoeirt tta-é^fisl d*AiM« 
de B0l«yrt là fdtàle condtiite de celti^'Ci tiaffr-fi» 
dts Câtfa«rîf)% d'Arflgotk. Anne, saiteiftént, é)[>Pôttttt ' 
un sort plus cruel eDCorc. 

îëàniib Sc^Mourittorfi^t aptts ùtt aftde mstll^, 
cti dOftittafif lè )àiiT k Un Hfùttril é^ Heoti Y tll. 

Vrt CfMnwèil ^n! «Hit été t'iAsminKHlt 1« fltl» 
avètigfe ef le ttlIiA tei^HlHb d« (6ufe» le^ VitfMAcCft d«l 
itëfi»! TOI, fut vititi(ifte'd«f séâ'pVdt>reé îhteAtiOM^ 
Cei^t lui qiti avait instittié ta }>rdcédttre't»Sr IKII d«< 
ddttV{«tit>ti, ikVÉ itistmctiiôA et sans'|)t*«cê9,pMK!é< 
dtife itii(}uej |)ai'la<[«iellè 11 Ittait fttlteondatftnèrttt 
éomtM»t d« Salis6ur]rV H Ait jugé et ««ttdatefté' 
dé cet(e Atoniëre , «t stibit lai loi iqu'it avait iit^ 
ventée. . . ,, r 

ttfté tiithlef, le seccrâd mbt'l deil^rfé Stoavtv 
avait filit Msaisifiêf le> ifi(}si«l«rtttictf^d«ètiteMtt-' 
i&hVik. irié iït asàa»àitièr ààHs È^Èipti^i fêVlkM* 
sàm tes yétii de l«l¥«ttte, qtti étaA àfa itfpttètbfrtifdhh 
dé $« ^»*éd«e; Od sait <]Me cet éilféttt dmè elH* 
était ëneéiilfc et qui fàf Aifpiïis lAétffaéà r.lf^i^Mt' 
pà^;à)Éhe dé tét évëiiéméat , tiiTe telle ittiprë^sJoit 
dans lè Véhtfe Ûe sra mkté, i^û'iïitttûhhiànle-^fië 
fi ^aspred d'unie épéé ïMfte. ' 

' lord îHirtiref tbt liisOtt toiif' àMSsShlf jiM I}(NIÎ4 



Digitized by 



Googk 



trëlf: Marie S<uat-( rt tôthilfetr; iinîépat là d'ébàuclie, 
se côncèrtërènl jwàrRii^efaaouVïrfc^t èpoui, èiôûï 
téttfc reine volâgï! éfàît dégoûtée , Itifitéé d'iiflèiii'& 
<ï6*enè était ëÙ' rt^eôftW' di hïïiià. toiame Idtà 
mrffléy *talf nlSlâdè, Wlë W^b^Vtfdtii'Mnë 6ul4 
îhàifeôff (iué letfbMéitc,' sôiiS fïéléktë ^ulf Stf-dê 
ce lieu ne lui convenait pas. ^ai-ié, |{(Aii^ lUl l4tél* 
tout sbUpçoA ; pàssk '4'uélqûei ti\iità ifchs fUjîlikr- 
teniettt âu-desâôùà dtt ^iëÂ ; tiikià' êllë' Atfâ èoucliëi- 
dàhs èéit pMs^ là litUf du'^ étt itt Jàîiyier 1^'. 
Vfef i^ îé* a^k hetirèèi dû iiiatiîi/ttttéëxijloâibtiiib- 
Vèûie se Ht éhtëadli'é, ik ibfcîsdri tt&' logeait Tôi-A 
bariiîèy- «âàtar,' et èdli'édflJ^'fat' réWôUlé' tfânJ ft 
jàPdltf, jidrfjlnt lefe lilàl'ctyés delà' sWkrigdlatiaii. tê 
père de Darnley demauda en vain justice du méùl^- 
trè de âod ih:%U Vëillë de^cét itâ^dsiitlât ; Milrie 
âtarit ànhottcé if feorf épOttJ ttû^i^lîè étaît ^orèêé <K 
retottf liëi* an èMtèadî pàrcte^u'ëllie avait' ^ï-otiiikA 
àhë dès« ^\\ëi "dTfottiiWt SfmhièM èé^ûôtièi] 

Oamléy fetlhi j^àfesâ M drti^ Wtie Bàgili^ qtf eîfë déS 
ïàftm (<a s<lé«i.'ré»i id aA"gtBhië flé ÎFàWsétiS'fôrt 
iîoniiûttii dtliisîes étjfal^s, 6li^èo\lVetii il y à àutènt I 
hé ttiéffiéi'déé èàASs^è'tiUé dés'tAetiâces. ' = '• '= "■'^ 
■■■ A-ptm éë ^ttistifétèiiehiéht, «fâriè i^tffibâ èilV^ 
te-cifa'rftpkôd ^iMi d^èly-l^obid- c!t se reiii«a ad 
château d'Édimboui^. Trois tnAi^àprbs, sans l'é^i 
pect pour r'ôp'^ôh pulrllqùé, <?Ilc épousa le iéomte 

14. 
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de Botliwell^ Thomniele plus fortement soupçonné 
de rassassînat du roi. Il élaît déjà marié, et il di«- 
yorça pour s'unir h Marie Stuart. De pareils for-* 
faits ne pouvaient pas rester impunis. Après une 
longue captivité , Marie expia si>n crin^ sur um 
échafaud que fit dresser ElisabeOi» par uu crime 
non moins détestable. 

Botbwell mourut dans une prison de Norwège» 
plein desombre douleuç etdedésespotr^ s*aperce« 
vaut trop^ tard qu'une vie cojipable es4 partout ^i« 
yironuée de périU* Lu Provideii€e.sait toujour» oà 
trouver ses vengeurs » et Elisabetb^ n'obéissant ce* 
pendant qu'à de honteuses passions, était, sans le 
savoirt l'iastrument providentiel de la justice cé-^ 
leste. 

lA reine Elisabeth^ coupalde de la mort de Marie 
Stuart el de celle d^ comte d'Esses^^ son amante ne 
fut point beureuée sur )e trône, au milieu desbom- 
mages des courtisans : depuis surtout la moH de ce 
dernier, dit l'histràre, le sommeil pénétrait à peine 
sous ses paupières, la joie n'entra plus dans son cœur. 
Un aîlence farouche ^ une langueur mortelle ^ des 
lèveriez souvent suivies de larmes» annonçaient le 
profond chagrin qui la consùmuk et la conduisait 
lentement au tombeau. « Lasse de tout cir qui peut 
ê plaire ici-bas , je désire la mort » , disait-elle à 
l'ambassadeur de France. 

Il ne faut pas croire que le supplice du comte 
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d'Easex fir «effet sas ntHietirs. Les hklorieM 
n'eut pas tout su ; na seul remords réveille lè«<m« 
venir de tontes les fautes ; et quand la eonaeim^e 
parie» eUe nWblie rien; souvent même elle s'ac^ 
cuse avec un scrupule dévorant. ^ 

On sait que dans ses iprands joiifs de faveur» le 
comte d*Essex avait reçu un anneau, gnge d*amotfr 
et gage de récondliatiOn. EtfMbefli avait prouhis 
que s'il lui renvoyait cet anneau , elle oublierait 
tous ses torts, quelque graves qu'ils^ pussent ^re^ 
et se réconcilierait toujours avec. lai. Deux ans 
après la mort du fiivori , là cointessè de Nottiiig*^ 
ham lui apprit que d'Eèséx avait imploré sofi 
pardon eh lui retivoyaM son anneau^ et que c'était 
son mari qui Tavait empêchée de le lui remettre; 
A ces mots Élisubetli frémit Vf indignation» se*ré^ 
pandit en violentes fareur^» et toutes ses donteurs 
se réveillant dans sonftme : t Aieu, s'éeriâ^-elle, 
« peut vous pardonner» asais moi je ne vous phr* 
« donnerai jnniais t ! EHe rentra diet elle dééespè- 
rée » ne Toulut recevoir aucune eonsotalicM y et 
mourut douze jours aprèir« 

Il est probable que si l'ombre plaiative d'Es- 
sek tourmenta ses jours ^ Fombre menaçante de 
Marie Stuàrt «la les tourniente pas moins. Elle re» 
fusa tous les reasèdes, disant qu'eMe ne désirait 
plus que la mort; I peine consentait-elle à pren« 
dre quelque nourriture. On ne put la déterminer 
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Cantorbéry. »::.■,-.'.;;. ,:.5.--.:., ... .•• •..-. 

f> ft^^ fflh'^ sf^t^iWi «|fi»$ Wff'm iRiM^t^» .9li«(i(» 

M) pin /l«l^ RflBl9tr«INMi»tjlHM».#$ip iWVël'C^)' ?l.9f 
« verra plus en elle l'ejiWfttif^eistvPforW^ô^ 

:! hMii# «t.^ l'iD^tiqe, Ci.»^»8 HHP^ «HÎ vpus 

,1 -iiW(iPM*p^JpP;r#^.4f.«iit»4r««*inp i<mv*^ i>Jw 
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( et rendra déserts les lieux ot tous port^MMi ¥^ 
:f]Ufi 4k6 ««« «HPplMA»! AiMit ^» IH>«A> A«-WPRéAMl 

.l)}0ii^U«t«f «t »9(^-aiiaij icoaffabio fi'itt^^ité; 911^ 

une fori^M^tiMi^ IP4tU9» 4i i«s ntlnUpat d« c^tte 
i^qj«9«|QAtA](ftqt«9,d^ l«V^.I!«i^H9r1e tyi<#n 4««0 
une cs^ede^v, |Q|»s|ri)<))AlfNfQfâi)ffq0i)»)Mlii»t fiM»ire 
tdWti^H'l^Jmf ipAT^ti^ÇfMlk^IftMlte^Mdit don liai- 

P^-oïlil^H'pPm: 9f jaM^ ^tHA((« poUq sfùiiA elmf9k9 
d« Ui»( 4f) fprfoit^i 4» inpr4 «M nmfi VA^«oitdr« 

ce pays tout à-la-fois si m^ipuoTAUf^t fi mli^^mh 
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216 PHiLOSOHlIl^ l^iriQUE. 

n*a vdiilti conserver >q«i4 la ntéiiioire-^ cette orga- 
nisation poétique et frappée par tant de destinées 
diverses. 

Nos écrivains , nos légendesi ont redit à Tenvi 
cette édncation brillante d«t'ejitlée«iiÉ' lé ferré de 
Franiee; ces pàt^mts acadéffiiqUès Couronnant <^ 
jeûne ifront de quatorze ans-déns ûnedés sâRes dti 
Louvre, en présence dé Henri II, de Catherine de 
Médicis et de toute la coiir, solennité Sans exem- 
ple» oh , sons la forme savante d'un disconi*s latin 
sur la réhabilitation intellectuelle des femmes , le 
jeune lauréat ro^af soutient une thèse êclatïilite et 
donne à son sexe un glorieux diplômé. 

tes Insistes n'ont voulu conserver, pour charmer 
leurs pinceaux , que l'empreinte de cette physio- 
nomie si blonde 5 si gracieuse etsi piire; ils ont 
oliMié que ces yeux si pleins dé douceur s'étaient 
lin jour imimés d'un courroux aussi injuste qu'in^^ 
flexible, qinmd ils orient vii périr saiis pitié', 
exécuté par ses ordr^ , le malheureux Chatelard, 
coupable d'un sent crime que le» femmies d'ordi- 
naire pardonnent bien facilement , celui d'ëvoir 
été enivré de ses charmes ^ d'avoir aimé la reine, 
et de s'être indiscrètement càefaé dans; une armoire. 
Lès poètes aussi ont recneilU les adieux si con- 
nus s'exhalant de Cette âme poétique et tendre , 
prête à quitter nos rivages , dont les échos répètent 
encore ces vers tbucbans : ' 
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Adi«it, iM*tsttrtptyi d« France > 

O wu ptliie 

La piQf chérie» 
Qui as DoiiiTi ma Jeune enHuice! 

AdM , France ! Adieu, mes t>eaux Jours ! 
La mi i|tti disjoiflil noe amevfs . 
N'a « 4» Mil 41» la MtMIé : 
Une part |e reste, elle est tienne; 
Je la fie à ton amitié 
Pew^nedefanlrvttlii 



Après la mort d'Élisabelh , ràngleterre fut gou- 
vernée par Jacques I'% fils de Marie S^uart , qui 
réunit sur sa tête les deux couronnes d'Angleterre 
et d'Ecosse ^ €t fut le fondateur de la maison des 
Stuarts. 



sEGTtocrni. 

Je ne sielie pas d*lilstetre plM dfftUMitiqve et 
ptnS grandiose que celle d'Angleterre. Sa politique 
est sans doute tr^p personnelle à ses intérêts , et 
sous ce rappcNrt elle prête à plus d'une observation 
de la part du moraliste ; mais il y a dans sa mar- 
che un tel ensemble, une telle uniformité, une 
telle persistance , une telle nationalité, qu'on ou- 
blie Tesprit de morgue et d'arroganee des indtvi- 
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dus pour ne considâffl^ quf I^^K^j^^ur collective 
des masses. 

Quoiqu'il en soif^ Cette nation^ ({ont l'histoire 
emprunte à ce caractère impérieux et tenace une 
énergie et une virilité pom? M»Ù dirç invincible , 
offre cependant I eomne ^Mâ'MutoA les autres, 
l'exemple de la soumission yçIonUire o^ forcée aux 
lois éternelles qiù|pNHr«rBMt le jmmibrf Là, comme 
partout. ailleurs , la providence marque du doigt le 
front sur lequel s'imprime le sceau de sa justice 
"inéVilablej et la tête ^ur laaueîle s"est abaissée le 
'dèiçt de Dieti, fùt-èiîe sdrihdntée d*une cbùronnfe 
ou ôrnée'de toutes ïes pàlmes'du triomptiè eV de là 
gloire, est dévouée îtrévocatileiïiént'à l'arrêt (jûî l*à 
frappée. > 

C'est ainsi que. Charles V a péri sous la hache 
du bourreau. Il est ai^^Uq, je pense, det'épéter 
que je n'approuve pas plus la mort de Charles V 
en Angleterre^ qiM^.ç^Uç^^ l4P\iWJ(iVI en France ; 
mais j'explique bien plutôt que je ne justifie ces 

#^^i)^llte«t«tkPMtii^ |'.^«tMn}- Qirj j'amm 4flt<) A un 

4»^imf ^r.|Wi W«i leftoWïNiiw^^hJtB.piw J* t»l^ 
i««P.JIW?J».«i%d#alîp» t. i Mr yilj|5i«w«i, 99M» tpr 
^«i^Ma*.de.|^.pwpt4f (J!^lei.|*ï ; ^X^wpavtt 

-<i %P«»4MTfl0 4îï^rRCtàijiRjii.fi^jft<Wn6îa|i^i)(\bl^9^ 
â,:pétv/Qll^<|9li J)i^lftt §^j;ait çp^aw^i^ej J5H.§o^»t 
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« gratitude du roi fatJS^.^At^:g«|lnd^ll|lrte•t>Q]iti'1 
«■fP<^ «> jC«.;fiit>>f>i^:«iifet».«a9Uit 9rân<kriJaUte à 

tna«t€^îMft«!t«teiiji<atiM»#ii|C9lGfatre l«pArlemont( 
gnwnrila .l$idU^>'4 ris««te;;«l0»l|Ufi|lts (Na)tr9«iirAit 
çiU)>^Afiiv4« ,-'>,'. '..'.: i,i :.,,;.• . .•,.;«/ >.- r 
.,i V.lrlaA4<»:in'p|fw »uMi un» d49<v)iti0it jmp^fn 
tMitfl (l^n»-4«s.gr»fld:f)ffppè«, qii» i'inte»^ k l^tmwQf 
i»Ut^ «t^ l9..vi9lei^.p(»Utiqu«, im nom û^lat mom 
|pl$ Qt, 4«. l-bHqf^U/lCiet e<eiapl9mftMr|ftM« )« 
i«W•.b0^r|eiMuc: 4«- l'^nwript^.*. VçuYMge d'un 
homme auquel me ra^t^lj^ .j|lu« d'OA m^tUAf 
#yifiïtta*Wt.l»ï, fiiwtftK«t4e.B8HunjpnJ;^it q^^ t jen- 
* : , <i»nt.|W peyf érwiitjj^S ,f 0»tf f HlLirl ftl^^i i^.S&QtAr 
jt Jifluep -mr^péf .ri%W c0lt#.<wi««^iAmi PArtÇ.4p 

4M«4»Ms4sï0.H(md^ntiçl>^-(^l<W^J^-Ç«qAa»gbt 
u]^«e. tr^UFQ ^Utté 4e faoïeni^ «pinM .^e Çhnfi %m>» 
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390 PHltOSOraifi POLITIQUE. 

i Ceêt précisément dans le Connai^fkA qtieae sont 
conrartées dans leor plu$ pure intégrîté les tradi- 
tions de la loi catholiqae t ^ 

« Il nie fépngnè d'àdmettfe ^ue Tinjastice et lu 
nidence profitent jamais au nations <m anx indi* 
vidus. Testime trop le progrès de Phmnanité fmm 
croire ntiks à sa cause les excès qui la déshoni»^ 
rent. Tel grand forfait semble bftter la liberté qni^ 
après lui avoir imprinié un élan d'un jour, rànéte 
peut-être pour des siècles ; et alors o^me qu'il ne 
serait prouvé qu'une iniquité est avàntageifôe à la 
génération présenté, je ne croirais point que èettïMÂ 
eût le droit de charger les générations suivantes 
d'une infaillible expiation, f 

L'ouvrage de M. de Beaumont se tennine par 
une collusion oii la noblesse et la solennité du 
style relèvent encore la dignité de la pensée : « Lors«- 
qtaé èek violations solennelles de la niorale et de 
la justice ont continué pendant dessiècleSi la per- 
turbation profonde qu'elles ont causée dans Tor- 
dre liioral, dure long-tenlps encore après même 
qu^elles ont cessé. Il ne suffit pas que le tyrun qui 
croyait la tyrannie utile à son intérêt^ reconnaisse 
son erreur, pour qu'il cesse tout^-coop de sonf- 
firifde sa propre iniquité. 11 ne déj^nd point du 
plus ou moins d'intelligence de l'égoisme de sus- 
pendre ou de prolonger la responsabilité de ses 
actes. Dès que Toppresiion a existé, l'oppresseur 
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ÉTUDES HI&TÛftlQUfiS. 2M 

eneourt ub ch&liment fatal. Cette Ipi est séyère, mais 
^lle e&t beljie , et l'on est beitreux de reconnaître 
qoe régoïsme, rinjusUce et la violence entraînent 
des rifarations aussi infaillibles que leurs excès. 

I II en est qui pensent que les honmiçs et les 
|iea|iles sout conduits latajeinent an criiM. C'est 
iiae opimou fausse et injurieuse à rhumapUé» qu'on 
ne saurait affranobir du crime sans la destituer de 
la vertu. Les crimes des peuples comuie ceux des 
jboorates sont libres et ne sout jamais nécessaires. 
Il n'y a de nécessaire que la conséqueuce des cri- 
mes ; il n'y a de fatal que leur expiation, i 

L'un^fes plus soml^res tableaux quenous préseutç 
cette loi suprême, nous est offert par l'existence si 
mtraordiuaire du successeur de Cbarles J*' d'Au- 
gleterre, 

Les soucis et les remords, a dit un bistorien 
anglais, abrégèrent la vie de Cromwell , plus mal- 
heureux peut-être auprès du trône , que Cbarles P' 
devant récbafaud. Il ne .trouva aucune cousolatiou 
dans sa famille. Fleetwood , son gendre, détestait 
dâos son beau-père ce caractère qui lui faisait 
employer la religion pour des vues temporelles. Sa 
fille ainée, mariée à ce même Fleetwood, avait 
adopté les principes républicains à un tel degré ^ 
qu'elle ne pouvait même voir son propre père in- 
vesti du pouvoir suprême (1). Sa fille bien-aim^, 
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rtiMrièb Clâypblé, étah ài-detriméut àtfôçliëè' â'Iâ 
éàuse totale. Attaquée "d'utië taaladtë ioairteîie', 
elle fit detnandèt sou i>ëre à Sdti lit dtf ttidrt, et 
luf wpi'ocha l'ât*bîtîdnqttiltil d^if ftrtt'fdtatei' âdk 

■ C^oBlWèir StirVèîIlàit >ài^hiêttiële« tfétallV 'flt 
Vittt^iêkîbti' touter tféi-oiitétlhfe^û'll' àf^it ^t^ïWft 
}ràrt6fttVjtife4iiédtfnslësf bttyrfeëti'àtig'ferek; "*'' *»" 

lèUÎS XI avait dyàiiiiiïsérëéaBtel^ls'âë"sèi 
st)ttrl»f es tè)?réttï'S', ttàiis sè^vlfe tftttîJlàîéanS /'TOÎS^ 
taà', tJlivlét»-rèil3MMëV'atl-l« MàfaVaié /cb^rfu'sOrfi 
le nom d'Oîitiei-Alè-tJaîii, Ijlïèrïûl diJhhd ï/dtiis ^t\ 
iebTâlitittHàSàiindtfâlé ïllrë «^ bôhitë «6 St^Ma^ ; 
hiaîS'tifôteit^'iffvklt dipgîfttîée àïiè '^dlîêë^ ^ybaï 
afilsi dii-e^ iiicbri)Ôrerre et ItrHsîlilé î dtfiéîtf'a* 
cette milice mystérieuse , un homme sortait'*, 'àtt*^ 
^dêf le tJrdtectfeùr' cottutitlûî^tfàh difédtëMeîît^es 
t(Mi-if(HÎ«iiâ,^t<lâ'ce bottftdânff praVîStrire" diSpié- 
râiSiàltV ietttsiiii datl^ là fôliW,'-<!lïSi'é'S'tt*iffi'àëttt 
S'etJrtt', «ô-Ehitt» âï lé liiyttrê'^ëûkàît^ii'iU'^eufô 
ètttt'sèiétteé hé J>ù( pàâ Côùféttii- j)ldè tf ttii^''dë' sëé 
Iferîiîilleà' toiohlêà. TIrtiiloè', îàl-nïêtnè,"â(jn dirtfe 
fi^eàt'lé'itlUs liifîtné /rkèvalt j)ëii dé ctmfi'dëÀéë^'', 
et était "parfais chaire dfetèéutfei^ dëâ oîfàr^^ &6ià 
il ne ddûAiaisiraff ïii lé Wit' ifi ièà" attire^' itaStt^ 
méùà: i • • •? • ■ ' :■■ '' ■ '" i '•" •''■■"(» 

■ C'était aii surplus Uh <Jângei'éûx"dêp5tiitiB ééïùî 
de ses pensées f «t leisttupçott 4'y <étse i&itié'SaBS 
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l'ffiéttdttffiflai«^p(Ml¥ftit<^ftt«t^|t[iVié àtfeldi ifàHeû' 
élèit »47(ipçdfttièi iyii»i(l)4 HAenoÀ qbe Groiti^étï' 
éttait-tëhtt ftirt tafd dtms I'à{ipaft€fb««tr<dé TMvldtf * 
pont itii donnée deii ordf«6 impèrtatii ^ M Itifaftiiti 
dêjA' édittiAtmiqué bue pôftiè' dé '»e8 iftétfiMti4ii$ii 
loM^tfil s'à{tèyçut de ;)» ptëM&ee* d'uft iMottué 
eftddMii diMé UM «<jitt «li««ttr <âtt cftlittétfi 4]«r 
HdttiMtt diEih i'ttfi lies affidé» tttcMwrwt» dveeitMi 
iMlIfaé de tM5ttr#t^l,^6*«%i4H9{ttétiJ pffirië ^ «'iétaif 
MbhMtod.' 8«it t^ueCM^oil^li n« l« mod&Wlt ;^§'> 
cTAbtitd, ftéit ({tië le àittiple sob^çon dVbir>««t-{»rM' 
ime pani(k ût stsietret^ dM ôtM ]^oUt«f4 «éup«H 
Iste; «jfttèl'qiï'itft», bn ùrfêf dètiW«,Ci'*ikl(1fflrttrti 
axia pài^aitA et rffcif Pêiï ftâfppei', lôl^^iné ïlïb**d«f 
drif«a !fdh hfbs,' èft IW fiUsHbf «bserVèf- i^ùé %ffl 
tttàlbebrëttx ddinhsltt ^è«lle^èh<, êi^têttbé dé f jtl^> 
^e, âJ>rê»<iA travail eiceSsif de pIusieuM frdlt»*/ 
Cette èxlstendë tèâéb^euiiei loin ^'Asëtirér l6<t«-^ 
pflfitlWtyï'értif, tièfôfftiiîi ^ue !ê t*ë«bl€* w <jom^{ 
p^<)i^èt6-ë §fes jotti^.' I4tisiebl>s «0^ûr^piiMiâtttt9fcN»f|t 
obVtSi^^ to^trè lu! . H pai^t bu '{^àttipMétc9MK> «* 
iteHoriiht,' <rtt f'oft étaWïssbit qtiétaw d'est •piiii' 
16*160*4 ttti aséassfbat. W lut èfet »»•»,■ ètdëfrtfi^ 
lof^ on be lë'tit phis to^i'ifHfe. M ci'ftlttfe 'A(iifê«i«> 
ââijàâsfiië I^'pt)bi^dlV^tpt(fi6bt>. Àp«l<t«^l bhe'««|K 
rasse sous ses vêtemeus et des pistolets armés dans 



g, (1) A critical Ykw of tht Ufe ofCromwin, yfOU^m^rmxkf^êlB. 
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su iipçMt M. VUliemaiii raqapjte que pnwM ^M fS^ 
Ikitaiiéns et le« liommagçs que lui atUirait m haute 
d^uité} il avait reçu en présent» d'un prince d'JU« 
Icmaynei un attelage dieMx cbevaux remarqiMib|its 
par leur vitesse et leur beauté. Citant allé seul à]rec^ 
Xhurioe (1) 9 Vytn ^ ses intimes» faire une jnpfHfM^ 
nude à Hyde-Park» 4iins une voiture l^re traînée 
par ees ebev^aux étrangers ,. ^près s'âtie amusé 
quelque temps <le leur riipide allure » il lui prît 
fautaisâsde les guider lui-même. 11 laissa Thurloe 
dtusla vQitureetprit I4 pliK^e du cecl^er» f ne eroyai^il 
pas , dit Ludlove (â)} q^'îl fât plu^ difficile ^^ ça»» 
duire quelques chevaux que, de nifner triais mn, 
ti4His f • Mais les chevaux vifs et indocilesj sousla 
flsain de leur nouveau conducteur, s'effarou^iè^ 
rent et emportèrent la voitiire qui fut bientôt ren- 
V<eciée. Dans cette chute » un pistolet que portait 
CromWoU. fit feu, sans le blesser lui-^mêmn* Oufe- 
levjs le iMTOti^eur 9 étourdi et icneurtri de sa <^hut^f 
ttliâs moiuà maltraité que Xhurlocu « Onpeut.re^ 
marquer àcç récit, fait ohseprver M. VillemaiA^ 
4ap8 sa YiedaCron^welli l'attention du protecteur 
k porter tpiyoufs def armes sur lui. Entoujré dC; 
ooMpiri^lious , pne perpétuelle déhapce le tour- 
mentait et le renéait chaque jour nioins accessible. 



(1) ThirMt itatepapers, t. U, p. 653-6S6. 



Digitized by 



Googk 



ËTUeES HISrrORIQGES. »8 

Deitxgftrdes nombreuses Teilktent sur Wbite*HalL 
Dans quelques circonstances solennelles, dans les 
réceptions d'ambassadeurs, dans les banquets pu-» 
blicS) il montrait de la magnificence etde Fafiabilité; 
mais sa>ie habituelle était sombre et retirée t. Il 
voyageait avec une précipitation extrême j et il 
était toujours entouré d'une garde nombreuse. Ja« 
mais il ne revenait par le même cbemin qu'il avait 
pris en partant , et rareiàent il dormait plus de 
trois nuits dans le même-appaHement; il avait 
dottse chambres à coucher, et l'on ne savait jamais 
edie <rit il devait passer la nuitV LA société l'effrayaiti 
et la solitude était encfore plus terrible pour lui« 
i Menaeé (i) par de continuels comploté, effrayé 
de vivre au milieu des haines innombrables qu'il 
avnt soulevées contre lui> épouvanté du pris îm- 
jMiis^ que l'on pouvait attaleher h sa mort, redou- 
tant la naain d'un ami , le glaive d'un émissaire de 
Omrles ou d'un fanatique, il portait sous ses véte-i 
mens uae cuirasse, des pistolets , des poignards , 
n'habitait pas deuxjours de suite la même chambre, 
ermgnait ses propres gardes , s'alarmait de la so- 
litude , sortait rarement, par de briisques appari- 
tions, au milieu d'une escorte nombreuse; changeait 
et mêlait su route, et dans la précipitiitio.u de se» 
voyages, portait quelque chose d'inquiet, d'irré- 

a) M. l^lfiMhi, ffm. 4e Cromwett, (om. II , p. S57. ^ 
I. 15 
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•H FiltIi0«0tBIB4KIIJ11tiW- 

gUiiérv d'l<iatttild«« Aammm^'il èimiA tob|*nw «tt 
à ilàaoilc«rtdrua ptaa de coMpiintioB «« 4<)ét(Mtt4 
BMT Id 1mm d'us: aaMfesiBi * 

giier J*8 4o«rt du coi , était nitè feÉilut wtilavMet 
étrangère h U poltéi ^ua, reeoTaa* «a grwOriiur »9** 
velleawec «Mi^ieltiQt in^ uiét«MdB»i JfeiB»hftiir«lM« 
^'efiht^ ctoUfofttttte d« aoi^ êhi dit Mv YUkm 
staia , «Jl« «wil beao» etoqae jour il'ètw rmtvHp 
(wirta ^r^Aenoc v ot i'ian taconte qu« dip«b la maet 
de CIhiHm i^' «t l'dlévatiatt de (fa-OTtvtdlf elle né 
patrv«it eit)«iMlre èft Ibcsil d'mic atne à feu aiM 
traisalUir •« *w»» s'tetter > MonJUt étt HmH i C'éWé 
teeoHi» d* o«i«© tcadre «Uie qui «?pi«itla» oHmes 
AeÇrdmwtH^ 

vt» |«g éipiâ «awH ipiHMêhw pa» te» <trtrr«in.«t 
1«8 Réméré» dont ^^é^»U «aaa eeMÇobtèé** A a«a 
1» d» W0« «éta* a wdotttait ftie «éa^oa^rt» «* 
ftrtsértt pô«i»*u4ri«» fat lôa liiittiiM *i pwpia* il^ 
efieffel,c«tâliie9tr*4IU»»*ii8«M««|« •muntgfm 
fatj«té dâo» la TMiiiWî qtt«lqttW W««o«i«»» b^*« 
pfêlettdeèt »!«« !« cerpa 4« eh«*k» I^^wteaw* 
d'«ft8 «««»*« q»'*» A'«xp»i;«« p«if f»» Whrtlttt*, 
diiiw 1» ÉHHHW-tfotHrtogea ptibltef ♦ ^walai de 
Croi»%*tt } tort de là »*piiltttrè soteattelte * Wait* 
fîiliistètj et «ufcit pitts la^d. ï«:pw>latt«li<»t ftf 
lesquelles on croyait le venger. On raconte que 
Cromwell, dans Beé derAéew iftc^tnlk, étaiidftttttes 
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twretfrs au-delà du tambdaii » désiifa être ewafell 
à VëM roit oii il avait i<eii|K^rt6 »a plu» gpandkt ? ic^ 
toire, et à la place partie uHèreoiiVaottDQavàitétà 
la plus vive, o'eat-ià^dlre à un cettaîn poi^t dll 
«kaBsp de batatUa de Nàsebj^^ U» fégfiaida oliÂciif i 
<p]e Cnomn^U avait CÉit UeuténiiQt dd la Touri 
Darkitead» aurait» ditM)u> re^u et iMéfAié eatardré^ 
qui dérobait lea ceitdtea de CroAUweU aux iaMltea 
de favaair^ eu ka cfiobairt ait Uett oifiAia de 9a 

fion filait eonserfa pas loii^-^tenipfe M aneètitn 
ftièiiy et fiit «éservé» pprèa i« elMtt du PMtéelovttt» 
m demtor dca outli^^|e|i { il fui pauitsuifî . pauf 
dettes et ptrtip tea €raia tûèAm dl^lhiifuatirtti da 
mu père. Le parjeitfettt lui . fit 4ete«r a^ûOO livraf 
itarliug jpolir lea dëpemtat de im* déutéMf eln£ii|» 
Le jpauirre Ritâiard > wtti de sou palais # j# Irauva 
•duiB U V^u de ses eréauoiata » exposé h tMit la 
aévdritédes lois aÉ^làtsefit Jùa&n # a«r u^ lippott 
d'Haeleilg (1), le parietMnt orit^uaa qualticlMirdi 
fih a)Bé du dertuea ffédéa^l QffiMumilU sMait « l'Ar 
brliietoAle arrestatiafi pafetdiHteapiOiiiib«t kifalr 
réa êa six moia^ Saus la iè«lëttratik>ai 4ea iitMrW, 
il ft'élo%»a d'Augbtewe paMlapIt pluiâeuis andMa. 
fie fut dapt <le JTpfaff qu^A calumrai|y aaut im Amà 
empruaté » avec le priuéa ^e^Couiiqui riudmirant 

(1) The parliammtary historyy l«XX|, ^ 4i«4 
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lé courage et le gétne de eromwçH , parla de som 
fils Richard comme du plus lâêfae^t dû plus imsé- 
reibfe des hommes. Sans se soucier de cet anà-- 
thènie, Richard, de retour dans son pays. Vit pas- 
ser devant ses yeux des révolutions nouveÙes, et 
vécut onblié jusqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans, 
s*amilsant du souvenir de son ancienne iortune; 
et parfois au milieu d^un petit cercle de vieux 
amis, se faisant apporter ce qui lui restaitdu Pro- 
tectorat, deux énormes caisses de félicitations et 
d^adresses dont il lisait en riant quelque chose à 
s6ii auditoire. Philosophie sagement oublieuse des 
grandeurs humaines qui rappelle celle même d'Oli- 
tlerCramwell, lequel, à son retour d'Irlande, salué 
par le^ acclamations universelles, répondit à quet- 
<ju'uii qui lui faisait remarquer la fotile immense 
veftue pour voir son triomphe : « Il en viendrait 
c hiea davaiïtage pour nie voir pendre (1) t ! En 
eflet j ta faveur populaire est instable et changeante; 
mais presque toujours elle se retire de qui cesse 
lie la mériter. Exaltée, enthousiaste pourles gran- 
des choses et les grands services , elle abandonne 
ié héros qu'elle saluait de ses clameurs triom- 
phales , lorsque Tégoïsme et la persoaualité suc* 
cèdent, ainsi que cela arrive presque toujours» aux 
isentimens nobles et généreux qui animaient le 
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grand homme à sou début datis ia <^arrître de la 
gloire. Et puis le vulfaire, qui ne voit pasqqe ce quj 
remueiesHWiaseSyc'eatIclircroyaaceqijl'oasedévDtte 
po^r elles aux loellea choses , que qe qui le$ désafr 
feclioniie» c'est l'individualisme 4ans celui qu'elles 
supposaieut généreux et dévoué» çrie^ r:ifi)usjtice.v 
à riacottstaBce populaire , taudis qu'au j}o^tr|ûre 
il y a justice dans oet éla« et daus qettci froideur, 
s'achressani tour à tour aux bçaues et aux.mauvf^ises 
actiooft. Il y a justice dans ceJtte mobilité populaire^ 
il y a juiAîee daâs cet ahaudou par elle.de eeiuji 
qu'elle «élevait si haut d'aboi ; il y a justice qt jusr 
tîee divine dans ceite .misère réf eirvjée soit m cou- 
pable lui^aième, soit jiaf^ p0^^r;ité*^ti'p.i'df^ m9t^ff4 
ne veut pus qu'ua grand cxime^erve j^ ta.fi^rtuua 
d^uae famille. 

Lord Clives qui , pour s'eurichir, ^'ét^t couvert 
de crimes pendant 4on admiuistraiioa dans l'Inde» 
qui: avait attiré la famine sur ce pays eu se livrait 
à de coupables et odieux luouopole^ , ^ avait été 
cause de la mort de plusieurs ludieus , fu^ accusé 
.devant le parlement d'Au^terre et fut acquitté 
gMce à sou opalcOiçeqiii lui permit d'Acheler ses 
juges. Ma Vs:, dit un historien, ni le témoigna^;? du 
parlement» ui la jouisaauce delà plusgçande for- 
tune qui fût en Europe, ii'imposèreat silence à ses 
remords* Après avoir passé quelques années da,us 
un étal alteruatif de ccH^vulsion et d'abattement, 
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ËiiBusiie, au oommeni^nieDt du xvir siècle , 
Boris OndoneiTy après «vair enlevé rautoritë 
à Fédor, fils d'IràD Wasilievhoh, fit en outre jmou-^ 
rit k frère d'un second lit encore en hûs<^*àge^ 
Cet enfoiit s'appelait Dénétriusi et la couronne pou- 
vait lui revenir un jour^ Beauconp de faux Démé- 
trius parur^it, se firent des partisans > et vei^fèrent 
le sang innocent. Boris, monté sur le trône à la 
mort de Fédor, s'eacipoisonna, ayant vu ses troupes 
l'abandonner et passer dans le camp du faux Dé*- 
métritts. Ce faux Démétrius, que la fortune avait 
placé sur le trône, ne s'en montra pas digne. Il fit 
nsQurir le fils de Boris, et ce meurti,^ irrita la popu*- 
ktion contre lui. Il fut assassiné à Mosioou dans 
son propre palais. 
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Le vainqueur d'Oezakoff, le général Munich, 
avait fait exiler en Sibérie Biren , nommé régent 
d'Ivan IIL Elisabeth, montée sur le trône, envoya 
Munich à son tour en Sibérie. Il fut conduit à Pe- 
lim l lieu où il avait fait conduire Biren un an au- 
paravant ; il le remplaça dans la maison même dont 
lui-même avait tracé le plan pour y loger son en-' 
nemi. Ils se rencontrèrent à Casan , et ^e saluèrent 
sans se dire un mot. 

Troll, archevêque d'tJpstel, et Chris tiern II, roi 
de Danemarck et de Suède , firent verser beaucoup 
de sang. Ces^ d^w m#fislr«» , «pi «devaient périr, 
dit Voltaire , du supplice qu'ils avaient fait subir 
4111 gtand<^pri6Brde£mità^«ftnri»<iiiri|Miity à ia;vé- 
rite, dans l0U# lit, «aie rwdiei^êfiie» jqiifesavok- 
été JMkesf édans «n ^tombaty^ QMrtitilîin^ aprèa ari^ir 
éti^dtoôiié* Go€ht4stiérh doima un jour nh lèsti» 
ans ptineipitttx seiguours «mdteiltBtiq.ùe^'cIf 'téilii* 
lifirs 9 et Im fit ^gosgw les tmq iqoirkt les a«tieiia« 
militip du fiiftin. il fit jeter dans la mmt^ aptif avoit* 
ordoMié deles eçfSÉitmer 4anB uii0ao> laml^lif «tià 
wnvde ônvtave W>ara« Aprèt «voir été dËpo^Ay il 
B^afoil dans 1m état» de Cliai4ii^Q«io«) aou^ Wto- 
é«M. U trwk longitemps, «oUiit^ita héàeotmH ^ 
iBêiiemperottfi 0t fi4 de vaiM «forte pèM mnxenâq- 
^nr If 4iràfa«i: il lutpeis,» tiii#*daiis tin« p^isoe^ et 
fioil Me joMs Inéprité^» dbàob-èdé leuttemeiiftd^l 

Le supplice injuste de Jean Hife«t ^e» J^i^ftitieitk 
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Pragua^ au oonciie de Gonttand^^ dwis lé.xir^ 
nlbeït, fit nattre la guerra fàr'ûm «n Bohème contifc 
8^ig|ki^B4 qui , pauf avoir violé le saaf^qoiiduft 
donné k JMti Httè, essuya dotiu amécs de déaO»*^ 
Uiiùn. C« 9ttpplioe ^ loin d'éteindre tes opinionp 
dont ee» deut hommes étaient Uê apôtrei f |ie €t 
que les répandre davantage. Il# mottrevent tonales 
detfa ateonntei oauragOy qu'il excita l'admiration 
même de leurs ennemis et fit passer à 1* peetéi^të 
lenr nom^ qui peut-être se tài éteint dans Fonbli^ 
Teteii au iurplns le sentiqoent de justice déposé 
an fond dn cesur^ humain $ que la vi^ime d-untraii- 
temènt ^ucd trouve daQs rhiëtoiM une plaee toa«- 
jours réservée! snmétnoire» et dana losgénératioas 
euivatites une eompasiion qtfi ne meurt jamaie ; 
eUe grendit an contraire |out à4a^ois eomtne nn 
faotnmage à Tinfortune et nne leçon pour les een^ 
temporainsjtraiisinise religieusement d'âge enftge. 
C'est aiusi qu'A Constance^ le oioérone d'usage m^a 
montré la Maison on Jean Hmi fut enfermé rue 
Saint^Paul, là sellé du ooneilc, la plaee 6ti se trou- 
vait Jean Hus devant ses jugeS) et^ la eeprodnetion 
exacte, au moyen d^nn mannequin en «Ire , des 
deux îlltisti^es vfeôtimes , avee leur costume et tonp 
-les détail de eette scène mémorable. ^ 

De x»e Atàl bOcher sur lequel Ils périrent , dit un 
historien, jaillirent jusqu'en Bohême desétineeWee 
quiellemèrént un ëi Relent inten^ie^ que le sang 
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déplus de deux cent mille homsies ne suffit paint 
pour rééeindre. Leurs prosélytes, à la nouvelle de 
ce supplice, coururent auoc armes de toutes parts, 
et, sous le commandement de Zisca, portèrent l'é^ 
pouvante et le carnage dans rAUemagne , piUaat 
les églises, jnassacrant les religieuses , les moines 
et les pnêtres* Dès que la nouv^e du supplice cle 
Jean Hns et de Jérôme de Prague fiit apportée en 
Bôhâme, leurs disciples ne songèrent qu'A la v^^ 
geénce. Trente mille sectaires se rassenabltarentsur 
le mont Thabor, et, aprèsavoir pris sur trois cents 
tables la cotnmunioh sous les deux espèces, ils 
marchèrent contre leurs persécuteurs* ^n Zisca 
les conduisit à la victoire. Cinq cents églises furent 
brûlées, les oou vents et les tombeaux des rpis^ furent 
profanés, et pour la première fois up royaume 
cbrétie* rejeta entièrement le joug de l'église rou- 
maine. Ce concile , qui se proposait de réforiner 
rÉglise, ne présenta» après son erime, qu'anarchie 
et disputes violentes. J>e pape qui fut élu alors ;$ous 
le nom de Martin Y, eu prononça la dis^ution, 
saus c^u'il eût fait aucune réfprme* 

Mainfroy (Manfred), bâtard de 'Frédéric II, em- 
pereur d'Allemagne et roi, de Naples et de Sicile, 
empoisonna Conrad, fils légitime et son frère na- 
turel* Il usurpa ensuite la Sicile sur Conradin^son 
neveu, fils de Gonjrad lY et petit-fils de Frédéric II ; 
mais il ne jouit pas lougrtemps . du fruit de son 
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1 

eriinè. II fut attaqtië et défait par Charles d^Anjoa^ 
et ttté à la bataille de Bénévent. Ce Manfred était 
le fléau du saiat^siège , rame et le soutien du parti 
gibeiin; 

Charles d'Anjou , frère de Louis IX i appelé à ce 
trône par le pape Urbain IV, qui se croyait le droit 
d'en disposer» fit couler à Naples Sur un échafaud 
le sang de Cmiradiny le légitimé béritier» et celui du 
duc d'Autriche, son ami, tous deux âgés de 16 ans, 
le 26 octobre 1268. Conradin , avant d*être exécuté, 
avait oédé ses droits à £!ônstauce, fille de llanfried> 
et ce fut elle qui vei^ea les Hohen^aufeiu En qua- 
lité de femme de Pierre d'Aragon , elle favorisa le 
complol connu soq^s le nom de Vêpres Siciliennes} 
par suite duquel Charles d'Anjou fut chassé de Si«- 
cile> en 1282. Bt cependant il avait cru, eu se dé- 
barrassant du prétendant et dei ses partisans, s'af*- 
fermir sur le tr6ne. Insensé! qui ignorait que les 
injustices et les meurtres sont une base trompeuse. 
Gé fut là, ainsi que l'a remarqué Voltaire, la véri- 
table cause des Vêpres Siciliennes, q.ai firent eou*^ 
1er tant de sang français. CeCharle^ d'Anjou mourut 
de crainte et de domleur, en apprenant l'arresta* 
tion de son fils et sa condamnation à mort prowM»- 
céè pour servir de représailles à celle de Conradiut. 
Aeqreusemeat le crime ne fut point commis , et , 
pour sauver les jours de son fils, il fit le Mcriiiqe 
de SCS droits. ùî la maison d'Aragon. Les injustices 
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elle» €]>Hftiitét iôulèT^at MttYetet ]^ui ii» balmli» 
f u'iblles tte ïèê éfiouvttiiteiiti Â la pramièra oeoftiiûi» 
finrarabie^ éltéa àe sojiÂèteBt àveo frar«ttr coiitr0 
leurs oppresseurs , et vengent en un seul jour Iti 
maibeon de pluMoifs annéaÀ. 
. JKafià les Fars^Bas f ce furèst lés cmantéa 4» dM 
d' ADi^quifircntpetfdraà iPhillppe II unepattiddacdi 
viekeiçtlïelles provittces» Ob dît qne^dana aa der^ 
iiière loaladiey le due <ut horreur di foUt lé saa§ 
q^'il avait Vétêé » ^ qa'il ea était tobnttQiitéi Hii^ 
lippè^aa ttao de le plAindre o^de I^MAâdleif^lm 
&t dire oaa aiMMé et irpmqvM par(d0a : « QuHl 
prattaitaiir laîle aaiig ^rcnrsèdMitf las coitdialaf maià 
ipM le duc réptiiidéit d# taut ci^i qu'il uwàài jmmé 
sur tes éeluilatids* t 

So«8;^fepontifieatdé Grégoii^ Votera la fia du 
X* si^ela^.OricfieçatiuS) ItotnaiA djgae das tempa 
•iltiqiiea^ TOtthif fendra la libeiplé à aa patriav 
aÉf rétablir la goair€»aamaat répttblicaia^ ïiaai la 
toifipa qx'U la gôufaroa coiamm comuI ^ ^Ik^ Att 
bauYeiua^ CMbea lil vint â Iteaae atéc awa avalée 
Hoiafarenie poar lé wtobattre ( M aiiîéfaa GMaéaiM- 
tiiHi^daiis le ohtleatt âainl^Aiiga^ et ooflime H ne 
fêmmt ae rendre t&attva de i#n enfieial ^ illul àê- 
Iritune cûpitulatioii bbtidrraliki. Mais ami»i|Mrâde 
4faie ertiei ^ il ne Teat paa plutdt entra iaa matnê , 
que parjure à sa parole, il le ftt périr ^ sa kmm^ 
Stéphanie fut abandonnée ft la brutalité deê soidata 
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idiln»m4M rnnb^ cç 4»iiA« Jte tmte pM kbfufdi 

lartmiée ^ Wè éoh^mbA |^«m qu'à la Vei^esaUte^ cbtr4 

éiwJtr^eftUinaladed'wit^léri^agteatrej^ris à ptedi 
pur pëMta»QQ9 »ii âi^M.Gai^uli oh bH lAmords 
l'avaient doiiAiiUi SlépbAiM liû fit jMtritr de aM 
)i«Uletidailiia MédraiMi sioils jMs babituded^Uil 
eUfd Jl'^hlMM enMre f^irati chartnte « et gof «AtitM 
MbfiMMi* emmukn «édwin ^ ou (lair tonte nuirb Bé«4 
ddctÎMii 1^ hii admmalrA i^ pM4oii.^i lé 4011-* 
duMkt à uiMim*rt doUléuMiiw» à l'àg^ de ytofti» 
dMX •iift^lrittft Aw «iri^s la w<M!t da Cre4cttttiitS4 
U.iMMnit déteité d«i BMiaiii»! Ce tué lui la éw^ 
«Idr f€(ittM d« la mltitoti d« SftM> 

.Bbori ¥1 ^•jDtt>afOui d'AHana^aa» aaliû qui ra-r 
tiolî aQpmaa Rkbard Cûàiur«dd-4ii^ay à son retaotf 
de fa Palaàtfoa > idt i|ui na lui jrepdit. 1* Ubarté qit'a^ 
pt^a qu!oa JMi eut t)afé uâe ra»f on eiMiaîdérabla^ 
toaovilla de oùlle ciuautéâ peadant soii séjour «1 
Sicile. Il était allé *Téc tina puiaaattta arméa re^ 
almUîr la anaroiaian da Naplet âl da Sidle , 
éablie à l'impératrioa Gonstancei sa faaimei âpre* 
la. mort di»Ja«»Ba Aiûllaiiniaf raî da Siaîfo#G<muBè 
Mjf^anwaiira.qialqiiad dîftçuUéf f il anrt kav&is'f» 
aira par Jmittèolip da criumtéa et dàf délayaiMàt* U 
a«Éatnié»a aOua divef i prétextaa tout oa qui mslaU 
de la aat>e da ca» bravèa Nottoadds qad aitaîasi 
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coH'opiis cette partie ée ritaUe, qn^H ne pdsèédant 
que par le droit de sa femme. Il coe^ait biéii sur 
Fimpunité! 'mais il fat empofeoiiBé à Messine , et 
mourut il Tl^ede trente^deux ans. Sa femme coti- 
courut elle-même à ce crime; tant les hommes 
cruels inspirent la haine» mâme à ceux dont lûAèr 
Toîr est -de kji aimer otde les défendre l 

Dans le ieiv' sièele , ^ieolas Rieùiv, on Colas 
da Rienzo, qui fut Tami de Pétrarque, prdfi- 
tant des querelles de deux puissantes maisons , les 
Orsîni (tJrsins) et lê^ Colonnes, profitant a«ssî du 
séîonr du. pape Clément VI à Atignon , changea 
les lois de Borne au profit de la natioui Nommé lri« 
bun du peuple V it fut proclamé le libérateur de 
l'Italie. Tant qii'il fut fidèle à la justice «t au ikiAlt 
projet de rendre leurs droits aux Romains ^ Infor- 
tuné ne cessa de lui sourire ; mais lorsqu'aveuglé 
et cqrrompù par le f ouiroir , il se livra à la cruauté 
et à l'injustice, lorsqu'il prit les soupçons et 1«« 
maximçs des tyrans , il fut abandonné de rappni 
populaire et mourut assassiné, 
c François Sforsa , qui pour s'emparer du pou?mr 
à Milan, après l'extinction de la race mascttlioe 
des Yisconli, né recula devant aueune cruauté , 
n'eut pas une longue postérités Cet homme avait 
épousé une fille naturelle de Philippe, Blane 
Vtsconti, qui mourut en 1447, sans laissev d'att^^ 
Uns légitimes. Il s'éleva plusieurs prétendans h la 
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Mccefisioii; fVançoir Sforza la réclamait par les 
droits de sa femme. Voiei ce qa^en dUBipamoati^ 
bistorien de Milan au xvn« siècle : « La cou-- 
ronne que conquit Sforsa ne devait point par^ 
venir jusqu'à un sixième héritier , et les cinq suc- 
cessions par lesquelles elle devait se transmettre , 
devaknt être accompagnées d'autant d'évènemens 
tragiques dans sa maison : Galéas , son fils , fut , àr 
cause de ses crimes et de son impndicité, tué par 
des gentikhommes conjurés contre lui y en pré- 
sence du peuple > devant les autels , au milieu des 
fêtes sacrées, etla ville entière fut ensuite ensan- 
glantée par le massacre des conspirateurs, t 
; JeaiiGaléas, qui vin4 ensuite, mourut empoisonné 
par Lattis-le*^ore ; il fut victime des forfaits de 
tan oncle. Gehii-ci , à son tour prisonnier des 
Français, mourut de douleur dans sa captivité. Le 
sort d'an de ses fils fut semblable au sien ; l'autre, 
ufr^B avoir long-temps éprouvé F exil et la misère, 
rétabli sans enfans dans sa vieillesse sur un tl'ôiie 
ébranlé, vit finir en même temps sa maison et 
son empire. Telle était la récompense delà trahi- 
son qui avait subjugué Milaii ; c'était pour un tet 
succès quq François Sforsa avait passé sa vie dans 
les tromperies , les privations et les dangers. 

Ludovic Sforza ou Louis-le-More, fils de Fran* 
çois, qui, pour régner à Milan, fit mourir son ne- 
veu Oaléas Sforaa , mena une vie inquiète et agitée. 
I. IG 
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ïdinb^ diitre leé iUdim de Loiiia XIl , ptt la ttih* 
biioa des Stuifises /8Qg «lliéèj II tut ooildQit au châ^ 
teaa de Loches $ en Betry» où il tàoatut^ dévori 
de reritôrdi, en 1610^ aprH ude longue Qt étroîtf 
captivités Lédis .XII le fit conduire de Lfou à Lom. 
çbes ^ où il fut einprisoabé jusqu'à èa mort p€fn-^ 
dant dix alil; il fut cufer»é dans une oàgé dé feif^ 
daua laquelle il n'eut pas même la e«iiolati6ti A4 
pouvoir lire et écrire. Ce trait de JDouis XII a ftdt 
douter de. ioh humaiiîté » tant vauMe pW les çotti^ 
tisàns . Appliqué à LudoVin Sfor^a v c'était ànepci^ 
nition céleste^ c'était un témoigna^ da piM qiid 
ceux qui péasent pouvoir être injustes et ôHialf 
iiQpun.émei)t , n'ont jamaMmâdi^ l'iiifltotra* Les 
princes échappent ft la juatioâ dea t^lbaîiauxt.maif 
d'âuti^eâ vengeurs caohéa daas l'obiMsiirité des tempa 
apparaissent tôt ou tard. 

Dan^ les Pay^-]^! lia cbâfidesaséa^ima dea 
fràred de Widi tombèrent dafakaaiaéi^ef et pnfiK 
que tou^ unirent tifiatementet boataaseHieiii Imtàm 
ejûs^ence, Le scélérat /qui avait .âeàuté C(MneUè 
de Witb fut réduit à la mbiMiieitâ^ Dana aa vieil*^ 
lesse, dfM[)$ Ja ville média où ii liVait «omn^ son 
crime ) ou le montrait au doigt f il était deteBU 
l'objet de ri)orreui:*.puJbtlique| son uonî aifflia était 
en exécration ,.et personne ne voulut plus le jp^rterl 

Pierre^ roi de Caslilie » sura^Hnmé le Cruel k 
cause de ses barbaries, fut aasassiné par Henri ^ 
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comte de TMMtàmiare, son frère naturel, il ne 
poui^it ffuèrè ) CM effk \ fiair qm d'âne maaiërp 
ttàgi(i«Hi. il itvmlreoipoifôniié sa fetnmë^» Blanche 
de BMirbOD , i^Ue^imu^ de Ghariet y , roi de Francëj 
il aTftit • lait lÀourir Étéouoée, mère de l^amlaH 
tntKî Êméi qu'un entre dq ses ffères natnrels, le 
j^nd*-mattre dé Saint^^Jacqnes; Se vie » dil vmtq , 
fet tito egilée et très oragèuke àû miliea de s^ 
^rimes^ et mtilgré pa touts^fuiSBance. En l'égCHf^ 
géant, Henri vengeait et eon frère et sa mère. 
' Henri de Transtamare^ pour éviter la mort; se 
shwa et .vint ed Fraèee sôiliet^ Gharlei Y de 
vengior sa bèUe^sesur. hë wm lui donna \m compai^ 
gnies qui déeolaiént là mrttfibe^ et lest fit com- 
mander par Du âuècdite» 

Jeanne I"*, reine de Naples ^ issue de Cliariee 

d'Aa^iMi I frère de sidmt lioeis , rei de France, 

HttoÉéfiuïaa jAâr Robeit; son grutid>^]^èrQ^ Fan 1849L 

fille dtfét défà mariée aveèson doUeîn André>£le 

de Ëhfalrleey tra^ide HongHa; A4 bbût cËs trois hns 

detèfae» èUe ht fitéirangifr pour dea vaisoii^ qu'H 

'wiitontewx dA di^i^ Ha;^ tàrd^Chai^s de IhirazM, 

général des tronpes d*;raè do flongrie; Tayà^ 

rèttdiie sa priaénnîèiie v h ^ ^ixffer dans sa pri^ 

son entre dejuk n^tèlas. I Ità prôvJdenee» dit le 

« président HénauU, permit que cette princesse 

i périt du mêtue ^ènl-e de moH qu'elle avait fiait 

« épi^ouver à son premier mari #• On dit que fe 

16. 



Digitized by 



Googk 



344 PHILOSOPHIE POLITIQUE. 

vîeax roi de Hongrie conseilla lai-même ce sup* 
pliccy ponr Yenger la ttort de so» frère André. 

Ce Charles de Difrazau) périt ft son tour assassiaé 
à Bade 9 en Hongrie, où il était allé disputer le 
trône à Marie» fille de son frère. Il fut Iblessé par 
des assassins, et le 6 juin il mourot d'an poison 
qu'on lui donna pour Tacbever. Il fut vengé à son 
tour. La reine Elisabeth, veuve de Louis, qui avait 
ordonnéce meurtre, fut arrêtée parle khan de Croa- 
tie et jetée dans la rivière. 

Pour fonder la puissance de la famille Boigia , 
en Halie, le pape Alexandre VI et son b&tard, 
César Borgia , commirent une infinité de crimes. 
Us eurent recours tour à tour à la perfidie^ à Tiii^ 
justice, aux assassinats, et surtout aux empojson^ 
aemens. Ils obtinrent le succès du moment , mais 
pu premier revers îovAe cette fortane s'évainauit 
tottt-à-cbup. liCs IsmiUes dépossédées reprirent 
leur autorité et leurs domaines, et le peapletoat 
entier applaudit à la chute des coupables. Alexan^ 
dre y r s'empoisonna lui-même par méprise avec 
un breuvage qu'il ^vait préparé pour le cardinal 
Adrien Corneto et pour plusieurs autres persour 
nages dont il voulait eavahir les richesses. Il t<miba 
ainsi dans le piège qu'il avait tendu pour autrui. 
Son fils s'empoisonna paiement; mais plus ro-* 
buste, il ne succomba point. Mis en prison, après 
beaucoup de vicissitudes , il parvint ft s'enfuir et 
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se retira en Espagne. Béfu^é ebes son heau'^frère 
Jean , r<^ <le Navarre » il fui ttté à Yiaaa , le 
13 mars 1507, dans uiie bataille, t Ap^rèa la mort 
« d'Alexandre, dit Voltaire, amis, enoenis et pa- 
< rens, tout abandonna Gésar Boi^ia,. son bâtard, 
« eonpable des iiéni^ crimes* On le trahit eomme 
f il ^vait trahi tout le monde. » 

Alexandre , tyran de %èses en Tbesaalie, faisait 
enterrer des bomnes Ylrans ; il en couvrait d'an-- 
très depeanx de sangliers et d'onrs, et Iftddant sur 
eux des ehiens de chasse, il les faisait déchirer x)u 
les tuait à coup de flèches. Un jour, dans les villes 
de Mèlibéie et de Seotuse, ses amies et ses alliées, 
il convoqua les citôyiens à ène âss^nblée et lias fit 
environner par ses gardes , qui ^cgèrent devant 
lui toute knr jeimesse. Il ave^t consacré la pique 
dont il s^était servi pour tàer son onole P4>lyphroii» 
et rayant eourùmîéé de fSestol» et deba»ddk»tlea, il 
lur sacrtfft comme è un Dieny et l'appda Shtwrem^. 
Alora, agité des oraintea dont il ^^^m^ les autres % 
il vivait dans une oontînueUe défiaaée; ses gaodea 
mêfiie le Jaâsaient tf^embler* Cet homme voyant 
)Otter les Trowks d^Eurij^de , pknvait au réeit dies 
malheurs d'Hécfibe et d'Andremaqne , et il vensait 
W sang pour le plaisir de le veraer. Bisarre cou-* 
truste! mystères incompréhensibles du coeur hu^ 
main! Mais ses pleurs au thé&tre n'avaient pas 
effacé ses crimes. Il fut assassiné par sa propre 
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^Èmmé) aidée <k«eê tr#ii ft*èPW« Ajirèt «â mùHf 
$ûn tf^9 fat exposé à tooted soirt^'4'diitragMy 
IbuM aàn pieds par têi Ifhessaliens,^ abati^antaé 
eft ^i'bto'iraii «liiéM et mu vauto«rs« 

C^ q«iiii eotiMt*^ te ootn de €6 tuAmdtre, 0'eM sa 
eétiâtttté en? ëi4 HlopidM, qualifie mu ptiipmûer 
par perfidie. Étonné de la gtînArittar d'âme et da 
kdgage^Mrgiqee de ce général tbébâin î il i^i fit 
demanda «Hl était pneasé fde WMmtitéU Oui^ini lé^ 
Il pendit lé héroi^ afin que dereiin teeoro pine 
A l'ennemi dee diwix ii^t dea liommès 9 «n eb péiiaaea 
t pltta tbt. * 

Dion de Syraenie, «ai de Pktott^, qui MtuHt là 
Vihériè ft sa patrie en ehassant dkl trôhe Deniat^fe^^ 
9enfie^ tie manquait ni dé boni^a ni de ^eandea 
qttviUéa; mai* il BomlUi su vie ê»laisant âsanaainei 
Bétaollde^ sotirinal de liberté, e^d'hànneatfé Uïé 
it aeiàUmmr pai^e qv'ik éHUréMmà d'opiniim ê^t 
k anaaièile 4e eottstitaier l&ipoaMraemenk de Sf* 
rMUtei' Ce Éaehirtrè oodaoaelifft^par Jui ettétter le 
taHof de eei eowciïlyjMs^ aald^ Je» aev9«<^» qe'ft 
tour tfai« nndusi» et on AAtédieki nOM^ièCaHipf ^ 
qn^il «Mit clinUé de bienfiails^ 4e fit ftsaisaiMe 
dàne sa cliamlMre» m iaiUéii ttêine de iet fifdea. 

BeaMeeqiid'1iiateriehaxMiiiëmaii(i«é qn'eeprèé 
FiMbéndie de MbgidelKtinrg €« le mMafM :d« aM 
llàliitJins» oi?d<miié|ter Tillf , ipi «erteàidqui »«i 
imit :tpU)ouM jtaqii'^alfl«ë,jètéifidtiiii|. l'almidottlta 
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ntonWé Ce Icaa Twrciaës^ connu toiisleuoai 
lit €dmte de Tflly» d'ane ilkutte osakoade Ikuxd* 
IM9 )MNrta d'abard l'habit de jéfuitè^ qu'il quitta 
pour paMidre le» Aimts. Apre» avoûr s%n9|é sou 
aouMgeeii.Hdiigiteoaiitee De8l!urc9,iljeii4liacom- 
ttaïKifiaieiit ,d0i tr^u^ de BàWàre sbus Le due 
Max«akilia0# ta aa dûtingna èia bajtaîlle de Praf ue 
fe 8 noMaibca lA2|»v^é&fit ensuite Manifeld H le 
cmitraffait dlièaiidpmàer \m fiant- Pabtinat* fies 
éclêtaiites irioioîirfts à tkaruMÉidt» à Brada, Ibi^eU 
hmg^ StM^f MindaBt Luttai: dmm ie Brunswick, 
le firent nommer plénipotentiaine à Luliaek paur 
h lepaalHf ¥m de la, péètL a«ea kt JtoaefaaMk^ at eu- 
Mite i^vétal ^ lefcef d^.arméea da TËiopire à ià 
plac^daJ^flifteiii^ lïUis^jdêtardaJa prisa ai de«r«£r 
£raiiae;dasltti^ioii.<Jte M^dahourg» il. ne compta 
l^tif jqaa <M lètfailief^ Yaioeu fAr ^stairerAdot^ 
pbei a joidjpa.jta-^saÉtoM en désastres juaqit'^ 
k tiiiata- démutia d^Ii^ahtadC»' 0k il iut blaaié 
ttaaf flIhmiaÉt » ;ClÉtfafci^a»t la l^a^sa^ du X«aah, le 
M aaraa 1612* l^^<mim <fe Tilly ^ la JeM«f 
d'Jjpc daa giiaanars rem a moEiwqué qu'il ai'anait 
jwmh â^oaaki de f aœma ^et «'avait jà«Ms 1>^ dft 

I. I^iMa Jmipi » S^urdioliad I¥# vgii da 2fa{dfe$ , at 
CaMUMSi an /aaiaia». aoMr. <ke llfti}ie->A«MboiMtta » 
iiMH QMW]l)mMééiu^ o4a aM^ apn^ bi révoluliakii 
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nommé Vani fut riitôtrumèiit de leur entante. 
Choisi pour accusateur public , il se souilla de 
sang) et du plus pur sang napolitain. Abai^oané 
dans le malheur par ceur qui TaThient employé , 
il se suicida. Voici Ja letti^ qu'il éerivJt ayant de 
se donner le coup fatal : < L'ingratitude d'une ootur 
« perfide , l'approche d'un ennemi redoutaUe, le 
« refus qu'on me fait d'un asile» îne déteratinent à 
« m'ôter une vie que je ne puis plus supporter. 
« Qae l'on n'accuse personne de ma mort, etpui»se 
« mon exemple rendre plus sages les autres inqui* 
« siteurs d'état! » 

> Souvent les hommes au meilleur cceiir ^ au plue 
beau caraclèi*e ont eu une fin déplorable » ou bien 
ont manqué à leur destinée pour n'avoir pas eraint 
de verser Je sang des hommes. J'en ai cité aisex 
d'exemples empruntés à tous les tempe» à tous lef 
peuples, à notre histoire, contemporaine elle- 
même, à tous les hommes saillans, sans acception 
d'opinions ni ^e préférences > à la |;loire même si 
pure, si respectable du héros des deux mondes ; et 
si je me suis permis d'effeuiller sa cofiroiine otvi-- 
que , c'est que le premier mot de la loi qui gotii*- 
verne ma vie , c'est la vérité, la vérité à qui que ce 
%oit , la vérité pattout où je crois l'apercevmr , la 
vérité sans laquelle les enseignemens de l'histoire 
ne sont plus qu'un vain mot* L^acte auquel je fais 
allusion, émané d'un aussi [grand citoyen > apporte 



Digitized by 



Googk 



ËTUDËS HIST<»»QUëS. 919 

d'ttillears, si les eonséqnenoes qiie)'ai cru remar-* 
fftter sont justes, une immense aiitorité mxl principe 
éteriïel que j'ai oherclié à dérelopper dans cet our 
vrage. Appelé par la ^rtune à jon^ un grand r^ 
dent il élmit digne par ses vertns et Sfs intentioné 
si pures et si noblesr^ M« de Lafayette ayant eu au 
début de sa carrière» oemme je l'ai déjà dit, If 
malheur de verser, sans uiie absolue nécessité » le 
sang du peuple au Gbamp-de^Mars , est mort san| 
avoir laissé wn monument vrairaent durable de sa 
gloûre et de son civisme. Cette conséquence , je te 
saisy paraîtra à beaucoup de mes lecteurs exagérée 
et systématique ; j'avoue itAâme que je ne la pté^ 
sente qu'avec doute et défiance, s'àdressant à une 
existence si vénérable et si justement vénérée. 
- Mais en adn»ettant même qu*on rejette cette ^ 
plioalion et quelq«f s autres qm pourraient parsàtre 
trop rigoureuses , je crois avoir aocumuiéasséa» dis 
preuves, je crois avoir satisfait assez loyalement aux 
devoirs d'une conviction profonde, et l'avoir justi^ 
fiée en quelque sorte pièces en main. Il n'est pas 
possible assurément que ces évènemens fanèbresj 
que j'ai exhumés de l'histoire , aient été jetés dans 
le passé parla providence au hasard, pêle-mêle, 
sans logique et sans un but moral. 

Heureux m'estimerai-je si j'ai pu ressaisir dans 
la succession des âges le fil brisé » ou plutôt l'en* 
chalnement réel mais inaperçu des évènemens de 
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l'haitoîrs eiitr^ eux. Ce a'eét a^iuréift^nt ^itt'uMi 
ptfedli» impewflptiUe des j^rM^ls easaif miq^ami 
qu'elle r«alerme} Qb m'est cta'uft Isolât 4éyil# ÙNr% 
UfEùiti MHS douta^et inoiMiipIètement d^io4 f }« 
iûUBiÉ6heqiie}e remplis MqMrd'hui a'Mt f u'11119 
ûnovatkmi ÎMoffistoatei je le nooimais» vuâs u(il« 
fieut4ti^ ponir rftteniri dims U pttiil^i^ d'esplo*f 
9br rhistoi». Il y a dsMS ses ûmomJbmUas débute 
l^iis dd l#gij|ue qu'Oa ^ y^M^ ; et si « pour la d4^ 
iVKMistmtleoN d'ane seule pensée tj'ea fti ti«é tcKis 
Itsiaits» toutes les eiriiiieideiiaes^ toutes Jes iii#f«h» 
lit^i peur aioil ditti iiufe j'j^ ^Msari de «rpupet 
atttour d« m» pi^«&^» 41» ra«|ufe d^ la rû^hesse 
d# «*tte nîa4 iécomà^^ wfhitéa M d'^tttres êm 
et par pM» J^abiLes . iqpiie ^oi I Cast na essai 
4lie ja Uvre à la i^pascmee paMifuê» k uiMne 
s'aadMyaaatavae f «iétiida a« pâsd da oatia àaiii* 
gui tawsia^ma^afae* 
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sfecnoif !»•* 

dont oa trouve U Simrcç 4aa# ces k>îs étoroelles 
d'ordre et de sagesse qui gouvernent le monde et 
qui, examinées avec ^pielque attention, ne permet- 
tent pas d'admettre l'impunité du crime. 

Ua autre eMeignèment qui ttésett éa l'iûsâ^ire, 
c'est que rindépendanée de l'esprit bumain vésisie 
à toutes les te«itativea impies de la. violence et du 



Digitized by 



Googk 



254 PHILOSOPHIE POLITIQUE. 

crime. Vous tuez des hommes, vous ne tuez pas 
une idée; comprimée , eHe fait tôt ou tard explo- 
sion ; persécutée , elle crée des prosélytes. 

La persécution amène le triomphe de lidée per- 
sécutée y cap|?4Ç- 1^ qpiinPi ^^^^^ K x^paration. 
Cette douf>Ie pébsée ou plutôt cette doiu>le expé- 
rience est féconde en utiles leçons. Elle fait éviter 
le mal par la crainte du châtiment, et peu à peu elle 
fait naître ef grttitfîi^ le culte de la Vertu. 

L'une des plus solennelles applications de cette 
loi éternelle, qui est la réparation du crime et Texal- 
tation de la victime innocente , se trouve gravée 
dans l'histoire du christianisme ; le christianisme 
^i , '*ii éfllft? tfhl dtr ;^re»q[tte^ WUb *e« Tpno^frW ift 
son autorité qù^àôlf )>e)*sêctitioiîS et aux supplices 
dont il a été poursuivi dans son fondateur et ses 
disciples. Au point de vue philosophique « cette 
histoire offre assez d'jièérât et d'importance mo- 
rale pour qu'il soit permis de la dépouiller de ses 
lîétlëtli ^igleiites. 14 ttidlisbé^^ '«{| «èl^i«^ de 
niM ^(imttMtite)iei^vi«!e4«k hotAitt«»«^ en ttiiiVife 

• • ■ ;>• ; s •• .' ■•, . i. Il :><■■• ' . • ■■» J-) •.«■î!i'« 

.••.'•..> » '•..:.•>•; ". I •.l.l .<!:= „'!' ..;;'f Jt.-.« 

04 i^ilQ#t .l»>datè <|t k'.ii«M«iBM «foifésui.! Ou 
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abè lé Iretéur dtt^iOltfil. VlàiMiArê dé êû tte Mifbrt 
iott^affeitëi L«{^etlt IWrejuifila Tpldm iefè/rur^éevU 
pt^l^Mëfltènt au il* iièole de Mire ère, le Mt 
fukUté ioHt le i^ôiMlet Juif AteMAdre Hmn^ ^ àà 
tetnpê ^ye Syllti étdit dictaléur à iRomèi Oe libelicii 
fbri mal ftiit et pleik de fables nibbifliqueâ, dé«lan 
Hàw bfttA]iideMib*këtd'«aiofdâtMiiitfiéXoei|)li 
Pafttliei*i 

Yditaire bjoiite que lêi quaûè éfangikf omo^ 
ttiques ^tit ifteurir JéêM ft trente aès et iimi^mé 
mois ou à trente-trois «tteraii ]^lM> ea le (KiDtref 
diêatit tàéWùïè ik foûi tdajdOi«« Saint irééée^ 4ui 
8é dit mieiix Insttiiit, affirme qu'il avait tuHM«i»^ 
qnMtè et eoitkfite ans^ et qu'il le tiemt de tfee ptt» 
mie^sdis(Hples. . ' 

Les lrist4iyeA de la tie et des actioai de Jetas » 
s'il faMt eii oroire ^bbmi » fiiMAt compoiées en 
gteei à une 4if tavee eotuftètoaUè ëk JériMalém^ eft 
après que le nombre des païens convertis ;Mt été 
e«tÉ*«iM«iét» léudiplié. 

' '(^lel^uee âoalbiriea oriaoïtaiei erait fait peuseï^ è 
q«elqina«aTmM que Jésus fut siaq^kkiieuA awnom^ 
hn 4es proj^ks des HéfareUx > et qute dcgpuis k| 
movt de'eeéianilirté^ <m lut p«6fa les sittsibek 
d'uii pet-sonnage ellégorîquSb D'autres qritiquM 
éitt m^mè supposé que Jésus n'/Strait juâuie pem 
ejdtetë.Oa ne trouTe sus sa pterseune aueuti mauu*^ 
sirimt lauthentique dé quelque iflâpoctance» 
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lésw fl été dâM mm telle obnevirîté 1 4il Paseal i 
que les historiens Tottt A peine iq;^rçn. Sa vie^ 
sa mort, sa prédication firent, en leur t»mf^, 
bien peu de sensation dans le inonde. Tout ee 
qu*en racontent les évangélistes se passa dans une 
grande obscurité. Aucun Juif, aucun Bomtin n'en 
a parlé. On ne sait rien de lui que par les quatre 
évangélistes que nous a légués le concile de Nicée ; 
enc<Mre gardent-ils le silence sur sa vie jusqu'à, son 
l^qptéme , et ils ne racontent qu'une seule action 
qu^il fit à l'ftge de douse ans. : 

Dupuis ne voit qu'une fable solaire dans Jésus. 
Ge prétendu fils de Dieu naU d'une yiei^, au soi- 
stice d'hirer , ressuscite à l'équinoxe du .prî^teoips } 
il traîne après lui un cortège de dousoe apôtres, 
dont le chef a tous les attributs de Janus. Il se dit 
Tainqueur des ténèbt^ et fait passer les hoMmes 
dans l'empire de lalumûire, et répare les maux de 
la nature.' 

Platon peint ainsi son Juste, où. des pèresdeVÉ* 
j^lise ont cru reconnaître Jèius et l'ont cru doué du 
don de prophétie. D'autres, an contraire, on| 
pensé que les évangélistès ont fondé leur doctrine 
sûr un modèle imaginaire qu'ils ont pris dans Plar 
ton,, et que la vie et la mort de Jésus n'ont r^en de 
réel. Aucun monument historique n'attestequ'il ait 
existé à Jérusalem tra homme appelé Jésus ot qui y 
fut crucifié. Voicî tes paroles de Platon : « Un sagp^ 
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i $éiiveraia<efMiit homme de bien , simple , tno- 
i deste , inviolaMêmeiit attaché à la justice, rea- 

• fermé en lui-même , uniquement oecupé dé ses 
â defOirS) loin d'être honoré et récompensé comme 
i il le mériterait, est dans un décri général, noirci 
« par les ealomnies les plus atroces, regardé 
$ comme un méchant et un scélérat ,^ livré aux 
i traitemens les plus durs etles phîs ignominieux» 
â mis en prison , fouetté, déchiré dé coups, enfin 

• mis en croix ; et il aime mieux essuyer les traite-' 
i mens les plus cruels que de renoncer à la justice 
â etàTinnocence! i 

Voici ce qu'on trouve dans Josèphe , écrirain 
jaif : t En ce temps était lésus, qui était un homme 
« sage , si toutefois on doit le considérer simple-- 
â ment comme un homme, tant ses œuvres étaient 
â admirables. Il enseignait ceux qui prenaient 
i plaisir à être instruits de la vérité, et il fut suivi 
â non-seulement de plusieurs Juifs, mais de plu- 

• sieurs gentils : c'était le Christ. Des principaui 
i de notre nation Payant accusé devant Pilate, il le 
i fit crucifier. Ceux qni l'avaient aimé durant sa 
t tie, ne l'abandonnèrent pas après sa mort. Il leur 
$ apparut vivant et ressuscité fe troisième jour; 
I comoM les saints prophètes Tavaient j^rédit, et 
« qu'il ferait plttsienrs autres miracles. C'est def 

• lui que les Chrétiens , que nous voyons encore 
I avjonrd'hvi, ont pris fentiiom i. On ne doute 

i: 17 
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été interenlé par de& moiuea daop Je tepap* oui 
tq^tç la ^ciefiucf 4^^U en£Qrmé(^ 4aas lf# dftUPts, 
Ayec UAç parole ^roy^ucci jQaàpbi^ eftt Allure 

;i;i;im|n€i>8Mé de ta Mtiûn juiy^> eLswtoitlea 
pcêtr^^^l^s 4ûate^ui»B de liti(û«i0&pMad9ÎeiiM# fi'^t^ 
Mire iQut M ^w'il ï fwtd^.pl^8ôd«ifféi ontçp-t 
fii^fté de croira è JéfW- G«tt<^ ipçfé4*Uté. détwik 
toiite V«irt9rité dy t^QioigiMIgf (i9« ^Ffttf^« 
.•■..;.' ■ , - . \ , ■ , *•■-■' '- ...■.,■■ 1 4 

SECTION II. . î * 

. .., ..,^ M. -.-. ■ ..^ «'▼^««^■ft > .... . . , .'. .- 

*,, : .y .' - ■ --'§!kn '^ -^ '■ - ' '' ^^ -^ '"' "' 

ayfic saipt.PiMfe,j^t « içfjit.«PH^ §«4*<itép, P<» «îp-i 
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miers. '' '. - : ' ^ , ^ -■ ^ : - . .. ; •••- ;^:i. ' * • 

g^tei. sont 4€8^ ftttteum éqntila portimt ld# f^iMiV 
Baiis leà |ireB[iiefi*éiài^ dttolirkUfUiÎAtM^ily^*! 
plus^ 4e cimiiiAtittr èvi|iigî}^$ dilKmpê *lm ^i^.ûm 

■*M Qœlciued MàdïiTftiM QDaiefitr4|Q« lâf érMgi^M 
« ne furent jMftaië {ivâéhësi fM Ms^ » niécriltipMi 

t à A^xiiiH[fie>iian« les j^etirâ^iri «iè^Ios 46jfÉhi 
« glise. D^'la ^tt^atiM^^do-eene^té» qtiî formait* l4 
• paifiage^ettrt l!ÛtieiÉ ata'&(w4e«t^ il; eUfij^salM 
c qtiele8opîmofit<ieftbfadiina«ei()tftIiideS|dM 
^ M^igBsdelaPejMa» deaaBQÎeafff lêtretfilirl'JEgyiim 
c :et des phikMMplids (ib'rQii99fe«i^iii«qiit.eeiMAtQii^ 
|f kHfcr dhwbe fû|HSrîeteiimiiii >lHerffui%»ielttd^J»« 
c inières. Ils sont un mélange de diverses .é^ivfi 
c trines recueillies en un corps et revêtues du 
t langage figuré de TOrif et. Leurs auteurs furent 
« sans doute doués d'un beau génie et d'une âme 
u- teaiijbk. Car MsMiaMiitt 4è «uDiiele cl^iais les 
•1 éûge^^ Ifi tkafii(àti ^b dç» ^ Jef owtxi« 

C' Soqrèt69 rélévatieib dti^yi^ncfptfs ide Coefiiciiisi 
•: de JjMMAlM&ii^ l^bitev ils» y mêlteent m^ilqi^ 
f^dffeiaf> de'i«iur:f iti^etijr^tail^propce^ét'fceiy fri^ 
iT' keifttieetfe#lettaûfiftgii.t04iriMAt !ti^ 

M. 
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t Christ , ils parvinrent k répandre le pins grand 
« charme sur leur ouvrage f (Chateaubriand). 

Les évangiles ne s'accordent point entre enx. 
Sakrt Luc» par exemple , nous apprend que Marie 
fl circoncire Jésns le huitième jour» et qu'elle fol 
se purHier an temple à l'époque ordinaire, selon la 
loi de MôIse, II ajoute qn^elle retourna à Nazareth, 
leur ville, avec Joseph et Jésus , et qu'ils venaient 
luire la Pàquei Jérusalem. Saint itfatthieu , au con-* 
traire , assure que pour éviter le massacre d^Hé- 
fdde> Joseph et Marie emportèrent Jésns en Egypte» 
et qu'^ y restèrent jusqu'à la mort d'Hérode. Ces 
deux évangélistes diffèrent entre eux sur lagénéa^^ 
lagie qu'ils donnent à Jésus. Saint M|irc dit que 
Jésus mourut k la troisième heure , et saint Jean 
le fait monrir k la sixième, âelon Marc et Matthieu» 
les fMnmes qtti allècent an sépulcre, virent un 
a«ge; et selon saint Luc et saint Jetin, dles en virent 
deux. 



|t. 



« 11 est certain, de l'aven de tous les chrétiens, 
c que nems n'avons auMn texte antographe, c'est*^ 
K à^dire» écrit de la propre main, on dicté par la 
« ptopM bonche des antenrs,. pour aucune partie 
t de la Bible , non pas même pour celles qui nous 
« restent en leur langue originale» Par exemple^ 
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nous avons T Ancien TesUmeiit, en hébreui qui 
est la langue dans laquelle ilmëté écril ; wmin les 
autographes ne se trouvent point sur tu terre 
depuis un grand nombre de siècles. Il n'en reste 
que des copies de copies/ très éloignées des ori* 
ginaux. Des savans mêtné sont persuadés qu'il 
s*y est glissé beaucoup de fautes. Presque tout 
le Nouveau Testament a été écrit en grec, et nous 
avons cette édition originale , mais nous n'avons 
aucun texte autographe. Ceux qui sont sortis 
immédiatement des mains des apôtres et des 
évangélistes ne restent plus dans le monde , et il 
y a déjà bien des siècles qu'ils étaient conaumés 
ou perdus. Il ne nous iresle que des copies qui 
ont été fsdtes sur d'autres copies. 
« Nous n'avons même que la vQrsi0a grec-^ 
que de l'évangile de saint Matthieu et do Tépt-» 
tre aux Hébreux originairement èerits en 
hébreu. A l'égtrd du texte original i non^seut-? 
lement nous n'avons pas les autegrapheirde saint 
Matthieu et de saisi Paul» mail encore Mtus n'a- 
vons que des copies de copies de la versiou 
grecque. Il nous est donc impossible de vérifier 
par aucune voie naturelle et humaine : l"" Si les 
copies qui nous restent des éditions de la langue 
originale sont conformes aux autographes per-* 
dus, ou si elles en sont différentes ; 3'' Si lesver*^ 
sions des livres qui ne nous restent plus dans la 
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1^ lan^piiè'oi^giTiale, sont à peu ptës correctes oa€S«- 
«t >«eii«ielléiiietil différentes de Ift signifiCatiéit des 
9*nûtogràpheB if{Fénféion). 



SECTION 111. 



DÉTAILS SUR JÉSUS. 



f-* ' • / t' 



liés érangil^s même disent peu de ehosésrd^ l'en* 
fance et de la jeunesse de lésus. Ils ne font nten- 
tion^uédt Mtk apparition an temple et de son dis- 
coqrs'aux d#cieur8de la loi 5 à r%e de doàze ans* 
Depuis e» ntoment jusqn'ft coiii» oti sa prédication 
cMiitiiefiêe) Wy^ «ne'lacune de^ près de ving4 aàs« 
Sa iMiiësâni!4, sa'fiey sa mort^sa résiirreeltoii sont 
nm laétange 4e ce faiitildiiit dMt tonteb les relllgions 
sont ' Cûvdioppéês.^ On mauqQe de ^enstîgifèttiéns 
CdHirft et précis sur sa p^rsônta^. 
' llf a^iéti du meiteHIefrt «I de FaatfOAMiique 
dftft» les conceptions et les Mii«Banc6Svde lean-* 
Bâpttsté^de Xésns 9 telles ^ne les annonce l'Église 
d'ntrjonrd'hni. Elle met <it moi» if intervalle entre 
lies naissÂUdefi de riinet<ler<âutrerq«oic[u^on lise 
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ïdatos saittt léiie, chapitre !*, Vériset SC, que Pângc 
dit à Marie , qti^Élîsalietfi , sa cousine , était 
enceinte de »îsc moisatr moibent où eltê con- 
çut. Il est curieux de voir les dët^ii^ éqûiuôSeS et 
les deux solstices marqués par les conceptions et 
les naissances de Jean et de Jésus. Elisabeth con- 
çoit à Téquinoxe d'automne et accpuche au solstice 
d'été; Marie conçoit à l^équinoxe du printemps 
et accouche au solstice d'hiver* MaÎB voici ui^ nu- 
ire merveilleux : p'est que Iç solstice oU «Ksu^ mi- 
quit ; est l'époque de l'accroissemej^t de3 jour*', |^i 
lieu que celui où Jcan-Baptifjtç vint au mond^iioM 
l'époqqe de leur dîminution^ Ox^ l'éywig;Ue ,4p 
saint Jean, chapitre Ili", verset 30» fsiit dif e ^^ 
Jean- Baptiste ces paroles remarquaJI^lea ; «t II (mt 
qu^il croisse et que je diminue, i 

La mythologie dç Jé3ua présente les meipeft vif 
sions et les mêmes résultats que toutes Jes fat^l^sd^ 
ce genre, depuis l'Indigo BrRma , l'^ptiof Ifcr- 
mes y le Battrien Zorpastrej le^ fxr^s Lii^uf ^t Qjp^ 
phée. Toujours yni^ cuite npp inier/ofppue 4^ pror 
dijofcs ; une pâture et des fojc^ fiprhumaines ; ^^g 
sagesse, une vertu plii3 que n^ortelle* } 4^ wI»-t 
tiens avec lès dipux et le monde invisible } le ^^ 
dç commander aux élémens^^^t auf esprit3 que l'^n 
suppose y cégneir; pn asf^endnnt ijrrésiatihl^surjê 
vulgaire 5 une éloquence entraînante et qui g9gw 
tous les cœurs ; le pouvoir de ressusciter les morts 
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et de prophétiser Taveair. Toujours quelque Dieu 
bieufaisaut qui a prit la forsie humaine pour se 
montrer ptrmi )e»honinief|afin de lesan^a(^r à 
des miiux inouïs. 

IntefprétûHon pkOoêt^iqve. 

Jérusalem fut le berceau du christianisme » mais 
Alexandrie fut ^on école. C'est là que naquit la 
philosophie néo-platonicienne» et ce grand système 
religieux et philosophique qui chercha k concilier 
les principes de tous les partis» et confondit en peu 
de temps dans une même pensée le génie de 
rindè , de la Perse y de la Judée, de FÉthiopie, de 
l'Egypte f de la Grèce » de Rome et du monde bar- 
imre. Le christianisme vint s'y joindre et attira, à 
soi tout ce qui put s'assimiler à sa substance. 

L^obscnrité , la pauvreté et les souffrances de Jé- 
sus ont toujours été le grand allument des Juifs 
pour prouver qu'il n'était pas le messie. Dieu , di^ 
sent^ils » avait peint le messie sous des couleurs 
contraires : il devait être roi , juge et pasteur. Les 
Juifs comprenaient ces paroles dans le sens pro- 
pre, et rien ne tes autorisait à penser autrement; 
mais les chrétiens disent qu'il faut les prendre 
dans un sens figuré, et qu'il ne faut entendre 



Digitized by 



Googk 



APPENDICE AUX ÉTUDES IHSTOlilQUES. 988 

q«*iiti roi 9 un juge et un pustenr 'spirituels. Le feé- 
dempteur que les Juifs attendent » doit monter sur 
le trèoe de David , nJUer tout ce peuple autour de 
lui 9 et le rendre maître absolu de toute ta terre de 
Ghanaan. D'après ces promesses de leurs livres sa^ 
crés» ils n*ont pu le reconnaître dans Jésus» qui 
n'eut aucune puissance sur la terre* 

Rousseau a comparé Socrate i Jésus » et i^ donné 
la préférence à ce dernier , quoique Soçrate en 
mourant n'ait laissé échapper aucun mot dlmpa^ 
tience et de désespoir. Jésus eut du r^i;ret de 
mourir: il fut atteint d'une véritable défaillance 
au jardin des Oliviers , priait son père de détour^- 
ner de lui ce eaUce d'amertume, et s'écriait : t 
« mon Dieu! pourquoi m'as-tu abandonné? » 

Il est clair que la mort de Jésus a beaucoup de 
rapport avec celle de Socrate. Le philosophe grée 
périt par la haine des sophistes » des prêtres et des 
premiei^ du peuple : Jésus succomba sous la haine 
ées scribes , des pharisiens et des prêtres. Socrate 
pouvait éviter la mort, et il ne le voulut pas : Jésus 
s'<^rit volontairement. Le philosophe grec par- 
donna non-seulement à ses calomniateurs et à ses 
juges ; mais il les pria de traiter un jour ses énfans 
comme lui, s'ils étaient assez heureux pour méri- 
ter leur haine comme lui: Jésus pria son père de 
pardonner à ses bourreaux. Socrate avait traité les 
soplMsIes d'ignoransi les avait convaincus de imu* 
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if^M foi. Jéftiïs tr^ft lén. ^c^ibefii et Im phàtifA»» 
lê^hypoctHeB 9 d'insensés i d^avdugfes^'de ttiédiâM, 
de iraee de Tjpères* Bocrate né fut point aceusé de 
▼onlôir fonder nne MCte nouvelle k on n'aeeMà 
]>oint ïésns d^en atoir ronlu Introduire une. It ésl 
éit que les princes deisr prdtrée^ et lé eonseil cfaei^ 
chaient un fauit témoigYtage pottr )e faire périr. Or , 
s'ils cbereliaient un faux ténioigtia^> fttne lui 
teprochaîent donc pas d*avoir prêché publique^ 
ment contre la loi. Il fut en efitet soumis à la loi des 
luifs depuis son enfance Jusqu'à sa mort. On le 
circoncit le huitième jour comme tous les atitres 
eiifans^^ Jésus observa tous les points de la toi j il 
ftia tous les jours du sabbat ; il s^abstintdesvian^ 
des défendues ; il célébra toutes les fêtes 9 et mêtne 
n^ant sa mort il avait célébré la P&que. Né Israé- 
ttte,irtécut constamment en Israélite. On ne Tac- 
ema ni d'aucune opinion ilouvelle , ni de soumi^^- 
»ion à aucun rite étranger. 
> Un écrivain allemand a prétendu que Tcntrêe 
Mlennelle que fit Jésus à Jérusalem ; au milieu d^ 
aoelamallotts populaiies ) et à la suite àe laquelle 
Il chassa les vendeurs du temple* coups de fouet , 
éfaît une tentative pour s'emparer de ce temple él 
de lu capitale > et pour se faire proclamer roî , en 
,«outeviint le peuple. Kien n^annonce cependant 
qu'il ail alarmé (es Somaitvs ^ Maîtres^ alors de hl 
toÉie« PNvi^vtertiqucinsde remeigneihens certains 
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8tir It but ée Jésns, pwrtt que ^a Vie n'ayant iit# 
écrite gue par ^^^artiéaiis 9 ils ont dA le repi^-f- 
senter comme un itinoeetitf victime de «es eti* 
nemis. 

Selon Jean-Jacques Rousseau, le projet de Jésus 
était de relever le peuple hébreu, d'en faire dere- 
chef un peuple libre et d%ne de l'être. L'étude pro- 
fond^ 'qu'il fit de la loi de Moïse , ses efforts pour 
en rtreillei* renthôusîasme et famour dans les 
cœurs , niontvërent sôri but autant qu'H était pM^ 
Sible pour ne pas effaroucher les Roinains ; «fti9 
ses vils et lâches compatriotes , au lîeu de TéeMi** 
ter, ïepfrîf»ent en haine, J>récisémeffrt à cëtusë de 
songéiiiëet de^a rertu. Enfin, cène futqrfaprôi^ 
avoir vu l'impossibilité d'exécuter son projet, qu'il 
rétendit dans sa tète, et que ne pouvant faire une 
révolution chez son peuple, il voulnt en fefre une 
par ses disciples dans funivers. Ce qui Yeni^êehti 
de réussir dans soti premier plan, fut la trop grande 
douceur de son Caractère , douceur qui neraban- 
donna pas un instant. : • . 
' Pîlate ayant tiemandé les motîft de Tarrestatiott 
de Jésus, et n'entendant que des accusations va^ 
gfàes. Voulut lé hiettre entre les* mains des JuiiS9 
pour qu'ils le jugeassent eux-mêmes seton lettre 
lois. Ifaiâ les accusateurs- ne parlèi^ent plus de re^ 
ligion, et lui dirent que eet hoMme était un sédir 
tien», qti'il sôule^itle fetiple^^u^il*ééfcitdiiitd« 
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payer le tribut à César » et qu'enfia il se disait roi. 
Pilate jQlerr<^ea Jésus, qui lui déclara que son 
royaume n'était pas de ce monde. 

13. 

A travers le fatras obscur sous lequel on a dé- 
figuré la vie de Jésus » dont on n'a pas une ligne 
écrite, il est difficile de deviner ce qu'il voulait» 
quoique sa doctrine et sa vie aient fondé la reli- 
gion chrétienne, qui aujourd'hui n'est qu'une reli- 
gion sacerdotale. Il a été trente ans sur la terre 
sans se montrer , sans chercher à éclairer les hom- 
mes. Il ne s'est enhardi que dans les trois der- 
nières années de sa vie , encore ne le fait-on ja- 
mais parler bien clairement. Il dit qu'il est venu ob- 
server la loi et non l'abolir, et il attaque souvent 
les formes et les doctrines de Moïse. Il parle sou- 
vent par figures et par paraboles , son langage est 
énigmatiqui& et souvent contradictoire; il cherche 
à se faire un parti , à soulever le pauvre contre les 
riches. Il ne nous reste de lui, ni monument, ni 
livre , ni trace directe. On lui fait dire qu'il revien- 
dra une seconde fois, et il n'est pas revenu, s Lors- 
que vous verrez, lit-on dans saint Luc, cbap xxi, 
une armée environner Jérusalem, sachets que ja dé^ 
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solation est procbe. lérosalem sera foulée aox 
pieds, €ft il y aura des signes dans le s^oleil, dans la 
lune et dans les étoiles; les flots de la mer liront 
un très grand bruit, les vertus d^ cièux seront 
ébranlées. Alors ils verront le fils de Tbomme qui 
viendra sur une nuée avec une grande puissance et 
Une grande majesté. Cette génération ne passera 
pas, que ces choses ne soient accomplies t • Cepen* 
dant la génération passa, et ces choses ne s'accom- 
plirent pas. 

On fait dire k Jésus mourant sur la croix : Mon 
Dieu ! pourquoi m'as-tu abandonné ? Il semble par 
là confesser qu'il n'est point semblable à lui et 
qu'il ignorait quelle serait la fin de son entreprise, 
et que la mort serait au bout de ses travaux. 

(^elqu'opinion que Ton ait sur Texistence et 
les travaux de Jésus, on n'en doit pas parier avec 
défi^on. Tel qu'on Ta peint , c'est un homme dis- 
tingué entre les hommes , par sa vertu, par sa pitié 
pour la paui^reté et la «ouffrance, par son amour 
ie l'égalité fraterneUe. Il fut la vicUme de fanati- 
ques ignorans et persécuteurs. Il faut révérer en 
lui un théiste Israélite, comme nous révérons 
Socrate , qui fut un théiste athénien. Socrate ado-^ 
rait un seul Dieu et l'appelait du nom de père , 
comme le dit son évangéliste Platon. Jésus appela 
toujours Dieu du nom de père^ et la formule de 
prière qu'il enseigna , consmence par ces mots si 
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eommàhsda» PlalMi : «iNétre^èM # . NiSocMtoi 
ni Jésus n'^omirent jamais rien ; ni ïun ai Taiiira 
n'instituèrent ulie i eligion noaT6Ue> ' ^ 
; JéMS's'ft même émis aucim ptéfeepte ^«i^ W« 
iqppartieimeëiL px^opit ;.ii n'a- &iit 4114 donMr nota 
génémaè extéofiion et un plua- grand ilévd^ppA'v 
ment, aux princijies israélitca. Moi6e> 4aos le 
L^cfûjTKé^ehapw xix » rei^et 18)$ oidoncM» d'aimeii 
Dieu par^desstts toutes chote«:, ,et soU proctuaim 
comme soi-même. La maxime de faire smn Ottiréa 
€0 qu'on veutiqu'ils? nsotts laaamtt^ se trouve dans 
un trailèaiocal d'Iflacmte,fttatf&6ièctes Avaoti'lh 
Mngile. 

Et le principe de la charité n-d^lril pas tout énn 
tier déposé dana eâ précepte de Confu^îus i • Ai-i 
aaons les autres oomme nous^mêiMs ^ uieâ««rt>na les 
antnes par nous ^ estim^ow lenra peines «t InuM 
jnuisMnMsfpar les nôt^és^. Qtimd i|K>i«i.ta«a]MJM^ 
tena lû6-aiftre$.à nous» quand «nilateu^ snobaitM 
tons ce qun nous déturons poiit nimarnien»a) 
qnnndnous ecuindioi^ ]>otireUX(Qe.^i fnitle sli/ii 
de nos prapres: cf aintes ) alors pous sntiurons iiy 
Inîs de U vérUa})le dàsrité # , Ainsi^U pensée efiù 
mwi mêm^^du précepte dn U;€tiiarité ; ne ftoni«i^'nii 
empiMiHt faii . pw" 1q iJim^ «t cepMdtet. tolk e$t * 
à virai dire^ la pierae «pigulaire de an ireli^isA* . ^ 
. C'est parla ebarité fof tendent pyoelaivée 4^'il^ 
conqws l'univers» 4iwM*^voi^et pardwi«i«2^vottAp 
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sont daiptécoptea qui ont isdt fortune* jticis Titin 
vmtion èévÂdemoMQt muftqiié au fotidatfiiiri aij^i 
MoQ ^opiçoit ]^ qm'il su? lourmgse su lps.c]^&ti^ 
maA9 et Wa irécainp0n^6« de Tautte y/ie qu'ua. drto 
pistit ^Mibrada tiQtiaii$;in06rtaiaasi«jt qui pj^Aatf 
aJMBtraît«s« Le puigalaireat Je pliriidÎ3i tek que.l^ 
Mligion les offre à^la fal du cùtaétiea $ ne.aant qtia 
defl dogmea^dea idées abstiraiteâi métaphysiques » 
«eprésaufteat deft choses immatérielles doat la réa^ 
lUé n-agit j^iot sur nos Mnê^ et daat par eonsér» 
quent il Aepeut exiMbr aucaue iioage daas^ uetm 
eapint» Cet enfer^ o^ dea diahtes lortureut des dam*^ 
i6ij les je4tefit dtmauuâlcbaudiàro d'huik iHmîl^ 
lante , est uue mbuYaîso iinjtatîaa du Tai?taf a doa 
«ieie»ii# Qoaut aa phnidia# ou. n'y plAQe pas les 
pki&irs 4e la.tAive. G'wt uu éiat de«Mkt€Biiplati<Nk 
Hitelleetaeile^ J'ai oateodu avouer par* die très, fer^ 
¥6^ &Wes,q^e ce devait être fiortoaauyattK^ « v. 
- i^itHqu'ili» soiti ce fat uâ|;falld^«bsl|hew|l^^ 
sa?fiigiati y 4'êtra awtie du aein 4u}miiPi\w»^ ToiOf 
ce qui est dans l' Ancien Testai9e«t s-étani Piâlà 
an.Noiiv^aiia et étapt^^pposé aoiMae lux d'origine 
dÂWue» a déuatuté et cerrampu la do^t^we de létt 
«M^. ,0a a ét6 chercher de^ oMnpJes da eonduita, 
da#9 uu Uvrequi ne devait plua servir de.giiidev 
C'est dans ce livre surtout que sont toutes leale**^ 
9Pft# d'intolârauce^et de «rmuté» I«'hi4tpire du piQu- - 
pk 'ftttf en remplie d'aatea de i^ërouité iE)t de par ^ 
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fidie* Ce soot cependant toutes ces institutions 
judaïques qu'il observa avec grand soin ; il est vrai 
que par toutes ses invectives contre les prêtres de 
son temps , par les injures qu'il disait aux pliari*^ 
siens , il parait qu'il faisait peu de cas de ces su- 
perstitions. H prêcha la confraternité , les biens en 
commun f la vie austère , le travail des mains , le 
détachement4es richesses et des honneurs > et sur- 
tout rhorreur pour la guerre. Il a dit : Aimez Dieu 
sur toutes choses , et votre prochain comme vous- 
même; voilà toute la loi i voilà tout l'homme. D'a- 
près cesparolesi quelqueapenseurs n'ont point re- 
gardé Jésus comme un faiseur de religion , mais 
comme un philosophe et un moraliste. 

La doctrine de la divinité de Jésus n'a été reçue 
universellement par toutes les communions chré- 
tiennes, que depuis la condamnation del'arianisme 
sous Constantin et ses successeurs. Les efforts dee 
Sociniens pour étaUir la doctrine contraire échoué- 
lent contre l'autorité des empereurs et l'obstiM- 
tion du sacerdoce. 

Le symbole des apôtres ne parut pour la pre*^ 
mière fois qu'à la fin du iv* siècle , après les con- 
ciles de Bimini et de Constantinople. On y annonçai 
là descente de Jésus aux enfers, dont on n'avait pas 
parlé jusque-làé 

On croit que Jésus fixa le nombre des apôtres A 
douae i par allusion à celui des tribus d'Israël, eC 
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Celui des disciples à soixaiiio-douze > pour ré- 
pondre au nombre des sénateurs qui composaient 
le conseil du peuple, ou sanhrédriii. Il formait 
son gouvernement sur le modèle qui existait alors. 
Cela semblait indiquer des projets politiques. 

Sous le règne de Tibère , toute la terre fut enve- 
loppée pendant trois heures dans des ténèbres sur- 
naturelles. Cet événement miraculeux» si propre â 
exciter la surpiûse^ a été passé sous silence dans un 
siècle fécond en historiens célèbres, et où Ton cul- 
tivait lès sciences avec succès. Il serait arrivé du 
temps de Séitèqueet de Pline Vartcien , qui auraient 
dû nécessairement éprouver les effets immédiats de 
ce prodige, ou en être des premiers informés jjcH 
bi^n! ils ont^arlé de tous les grands phénomènes 
de la natiirè, et ils prit précisément omis le plus 
grand phénomène dont l*homme ait jamais été té- 
moin depuis la création du globe; 

M est probable que Judas, un des douze apôtres» 
ignorait que Jésus fût le Chri^, le messie, le fils 
de Dieu. Comment avec cette conviction éût-il osé 
le vendre et le trahir? Jésus ne Vayait donc pas dé- 
claré aux apôtres d'une manière positive? Il y a 
bien des absurdités et des contradictions dans cette 
histoire de Jésus. 

ta tradition fait remonter à soixante-dix ans 
avant la dispersion de l'empire des Juifs, la nai^^ 
sahce de Jésus dans une étable> avec des circon-; 
I, 18 
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StaôQ^ mystérieuse^ évidemment fabalçvi«e3. Ifi^ 
p^^VJ^ç 9 il vécut igupré pendant une grande parli^ç 
4ç «a vip. Qu4»d il sç mit à prêche^, il choisit 
^U^ 4i^p|es pa»vi'es comm^ Itfi^ et annonça à 
la Judée le règne de Dieu. Pour )entrer dans( cq 
rpyanine dq pieu, il suffisait d'ua cœm* pnr et bu- 
0)ainj L'humapiié la plus touchante inspire dm^ 
}b p(2tU PQinbre de di^coujc^ qja'on lui altribupi ^^ 
Jp iiom de Fihik l*liotrme fut celui 4e prédilectiqn 
qu'il $6 donna- I^^s Ébionites et les Nazaréen* f»?- 
X^jfit fa première société chrétienne» lis profe^è-^ 
4e4Jt rppipioa que Jésus était un homme» fil3 d^ 
Jpsepb et de Marie» |tfalhewrçus(^rnent leur évM- 
gile e§t perdu ; on y aurait trouvé sans doutç d^ 
p}*l3 Iqï^^ et de plus yéridiques détails sur la vw 
f 1 4^s pçtious de Jé;^3. 

Pourquoi \e$ auteurs de la vie de Jésus ont-ils 
voulu iju'il fût né «elon Içi ch^ix' de la raM rpy^lç 
(ie pavidî Sw illustration ne y^anait point jle la 
tairrç , u^is du ciel. Tput ési énigmatique 4m9 
iÇettç ^^fisteuce? Pait^cç pour s* couformar li ^ 
|iÂ{i|éis 4(^ ^uif« qui| ^ous le no^i di| Mi^Sfie | at^- 
^df^içnt un libérateur terrestre? > 

CowwPut, avec la i?onvictiôn qu'il était le J&l? d* 
Dieu, les apôtres s'enfuirentrils et l'abàndpnn^^ 
irsut-ils lorsqu'il fnt arrêté? Opt^ment Piçrre, qui 
ra;vÂit tfum de l#in «m cachette, asart-il[ le renier 
j«*ii¥'* tfois f»is ? Is^ ^fiitf^s »iÇ ?ç jréwniwut «lie 
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gieujf) ûa 3'Qççu{ra plus 4e lui et d0 lu aoeiéiô qufii 
«V4jit fQroié.e. ^ , . ^ . , •, 

' ' ' i ' * j ■•','' ' ' ' 

. SEÇTIOIÎ ly, 

.Asmef pouTK^im ET «dniL de li tôt dc làsus. - ^ ' * 

. ' \.. . . . ,...,■.- ■/■ . ,,,. .^ ^' , 

Ojeu fit h ^h^ritéi yoilà lu c}<»0trîAe 4/i I^Wft^ . 

Le ckHrUtiniiMmB fe^mvlâf}^ Le rôgoe jclf^ MM pur 
celui de Fâme. Il négligea rintérêt des soeiétii» j|t 
voir cet .unîv^f3 CQmmd un n^éiiiit danli ^ut dirait 
nova détoclier» et U moude h y«RÛr jaooimo la sa^l 
Jt^ut4e P^ pi^qiée$ et dio notre espoix, 

l^ ^hmiï^Mi^me appi^ aux ^lûHiiMi l^tir dâ^r 
jç«Rd^ii«e d'up mèfSM père » et teur ipkpou l'^Uir 
gAiioa djp s^iiflMr ^ de «0 sMoiirir ûOiMie dai bit 

rabéiA^AAÊi^ paft9i?e eQv^vi It pul^smi^ quelle 
qu'elleiliit) il n'y mit à'âiftxeJt^n que la loisiMp 
4^ f^mm U^rfUfWM eoatra La fMay^i^ii? qui abttf^ 
riiit de âooi j^l^iité* Aij^i le €hrà3tiaBi^Qle fut ^ 
^w^bie AU deap QtMme^in prêeba^É aux mMmu^r 
reux une autre yie où ila aéraient plus he«M«Si ^ 

18. 
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«n les invitant à souffrir tous les maux dans celle-ci, 
et même les tyrans, sans le moiiidi^ murmure pour 
obtenir l'autre. L'obéissance passive, qui porte 
humblement le joug de l'autorité et qui se soumet 
sans résistance à l'oppression prêcbée parles chré- 
tiens, parut à Constantin la plus utile et la plus 
estimable des vertus évangéliques. Les premiers 
chrétiens ne croyaient pas que le gouvernement ci- 
vil eût été fondé sur le consentement du peuple. 
ils altribuaient son origine aux décrets de la pro- 
vidence. Fidèles à la doctrine de l'apôtre qui prê^ 
chait, pendant le règne de Néron, une soumission 
aveugle, les chrétiens des trois premiers siècles 
souffrirent les plus cruelles persécutionis sans s'en 
défendre. 

^ Jésus prêcha la résignation et la soumission aux 
puissances. Mahomet, au contraiirc, ordonna de tout 
soumettre par le glaive ou de faire payer l6 tribut 
aux infidèles. On peut expliquer cetle doctrine op- 
posée par La position différente des deux réforma- 
teurs. L'un élait sujet des Romains et voulait les 
ménager, l'autre était roi et i^ommandait une ài^mée 
de croyans. Changez les positions : Mahomet eût 
prié) et Jésus eût commandé. Le fouet qu'il prit 
p<^ui* chasser les vendeurs du temple; le moi fareez" 
les ff entrer (cogeeos entTaré)^ font apercevoir que le 
commandement de la résignation n'était que de la 
prudence. 
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AdiQ^ttous rafuthe&ticité d^s évangiles ea les 
dégageant de tout ce mcrveilleuji^ qu'on y a ynk» et 
en faisant abstraction de ce qu'ils ont amené sur 
la teife: que voulait en réalité Jésus, et que peut-on 
augurer de ^a vie; de ses discours et de ses actiqns? 
On a cru que son premierprojet était de se faire le. 
chef des Juifs, de se proclamer le au^oe^^qiir de 
David y et de faire seeoner aux Juifs le jpug des^ Ko^ 
mains. Quand il vit le succès impossible , il con- 
çut un autre plan , un plan d'association univer- 
selle^ qu'il sépara de F^at civil et plaça eii dehors 
de l'état. Les principes fondamentaux fqrent l'a- 
doratioD de Dieu ,en esprit et en vérité «ans cultei% 
l'égalité absolue entre les associés. commçrdescenr 
dan£| d'un même hom^e etenfans d'un mêmeUieUs 
la charité entre tous les associés iprêchée plu;s activa 
et plus obligatoire envers les plus nécessiteux. Doç^ 
tf ine admirable^ qui fut le berceau et qiii fit la fo]> 
tune du christianisme. / 

Le prince des prêtres avec les sénateur^» les doc* 
teurs de la loi avec tout le conseil^ dirent à Pilate ; 

< Voici un homme que nous avons trouvé qiii 

< porte notre nation à la révolte » et qui défend* de 
« payer le tribut à Cés^r, se disant roi et Christ, v, 
Jésus répondit : « Mon royaume n'est point de ce 
c monde ». Les Juifs criaient : a Si vous délivrez* 
ff cet hcumne, vous n'êtes point l'ami de César^ çajç 
« quiconque se fait passerpourroj, se déclare con- 
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i iréCèêàtïii-^n Qttoi! l6Ur dit rtkie/rdii» votûei. 
i qM je crudfiê vôtre tôî\ Vhèd ftltiCéBÔm prd-> 
lte§ tépôMii^M i « NaYTft tf*ûVùAs( pofint <I*âQtl%rùt 
«f qii«Gédat<». Pilàte fit faille titi é&titdUU elle fit 
^(f(fi*ê Ait hatif de lâ croit. li ]>ôHàit f léêta 
(W Nazareth ^ ttol dès Jiâfi, L^s princôfJ Aë§ prè^ 
très éiteùt à PilAtè f « 1^'é^rivei jyàs foi dé^ hiîf*, 
« mît qtiMI tt dit je èHis l^ôi deâ laifii )r.> Maté^ ré^ 
pondit i i de qvit f ai écrit eàt écrit # 

Efr fdiit^il dflvantèigë poui' pi'otltef ((tie Umê 
ê'etiAl MMlmë lé ÛtTè et VâUtorité dé tôip itlai» 
qne iùjtitii le âkhgÉt de ÏWtrepristi, ilë'étâithàté 
de dédètrer que ÉOh réyatiBfie n'était paaf de Ce 
monde? Il marchait obliquement ait poutoii*, hûte 
d^andace et dé force. Potir ne pérs effai^bcfaér le« 
Romains, il dirait : Bendes Jt Gé^r ce qui èàt à 
Cés*r -^ et prottr lie pàft môeônténtéi- le pettfflcy 11 
ditràit : Aéndet à Diéd Ce qui éH k DiéU. Maië té 
qui est à Césaret ce qui est à Dîeti, il ^e gài*débien 
de l'expliquer. Il fen résulta que rambîgftiïtè de ce 
précepte, éotome Celuî--él de iaîfit PànH rf Soyez 
ibdmià âUi ptiis^anCcft l, Retint favorable àtf dés- 
fiotistne, ëù éervont dé texte pour ptêcbéf réàclà- 
tagfcdes péu^yles et le droit dhrttdeài'oJs,tdujôilrtf 
bsfbllès k exploiter 1* faiblesse des peuple^ , et iur-» 
toirt leur faiblesse rèUgieUsé, Cn présence d'un 
<e^te sacré, du reste î vagtie et *î indéterminé. Oit 
fie sait ni ce qui est à Césâr, ni qudie stftitnis^ion 
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<m dcrît iatix puîs^aticef» t cîtf ^bnt lé^ pïêfréâf qttl se 
sôtitchdrgê^ de rthiérpréfatldtl.iTtt vdft bieù (Jè^èiU 
datït qtié ÉeÉpatolëi h^ontéU ptànàncée^qnépoiit 
tié pas éffdrbucliér les pùîs^aitcCà : 6e éànt ûéé 
phrases poUHiixe^ Jetées poirf éftitei-lâper^écttitetf . 
Maî$ toute ftiaxîtàe dépensée du sent d'une tisfUcntd 
ses fcôtiséqtreltfceâ prévuèrf orf lidn prttûes. tû !d^ 
gique est la loi de l'intelligence. 



De moraliste politise Jésus deviertt missionnaire dti^in, 

Ne pourtant o^bténir uii toyûaitïè <ewpot*l , Jésus 
annonça un rôyafume ï^pîrituel dont il sei^it /e prin- 
clpgflrtiimstré.iirannottçàfît eorîimep4*dfeIiàîri, péixt 
y înté'rei^èif ses contemporâinSi La gèriét^atldd né 
passera pa^, drsaîMÏ, qvté tous ne tayiéz touteà 
ces choses. Wfds, chose admîraWe ! il ft*adiïiet(aît 
danà ee ï-oyauftiè ^né des àméfiT pn^es donimé là 
tienne ,^ iï fdîfàit âVoir aliùé et éëeouru fires ttbte^y 
pour yavoîrplaee. 

Dani^ les tfbmtnencemens, les disciples de yésusf, 
encore tou^pfeinsdeâ vérttià , de la doctrine et dé 
la* mort de leur niaître, fondèrent Une véritable 
démocratie , en forme dé /Société sécrète, et réso- 
lurent de prêcher â-la-foîs sa mission dîViUe et scô 
niaxinies d^égalité, de charité et de liberté. 
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Tous les associés se uommèrcnt frères, et il n'y eut 
parmi eux ni premier ni dernier. Les évêques 
ou surveillans étaient nommés par tous. Mais quand 
le pouvoir se fut emparé de cette association, elle 
dégénéjpa bientôt. Il se forma un corps de prêtres 
qui courut après l'or et les honneurs , et qui, pour 
les obtenii;9.prêçba la servitude sous le nom d'o- 
béissance. 

c Lorsque Constantin adopta le christianisme , 
« ce n'était déjà plus la religion de ce Jésus dont 
4 elle portait le nom ; car Jésus n'avait voulu fon- 
« der qu'une secte philosophique associée à la re- 
« ligion juive» au sein de laquelle il était né et dont 
«. il respectait les usagers. Il faisaitla Pâque comme 
« les Juifs; il allait au temple et dans les syna- 
« gognes ; il ne cessait de dire qu'il n'était pas venu 
» pour détruire l'ancienne loi, mais pour la con^ 
« server. La secte, qu'il fondait, il la voulait sans 
« céi^ém.onies, sans dogme, sans pratique, sans au- 
a cunc pompe capable d'éblouir la multitude, et 
4 convenable uniquement à une petite réunion 
« d'hommes , ou , si Ton veut, de sages. Il l'avait 
« environnée des préceptes les^plus sublimes de la 
« morale et de la vertu. Il l'avait fondée sur l'ab- 
a négation de soi-mênie, sur le sacrifice de tousses 
« pencbans, sur la renonciation à toutes les volup- 
^ lés. Il lui avait donné beaucoup de ressemblance 
« avec la sccle des Stoïciens, mais la morale en 
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était plus pureet plas douce» et iecaractère plus 
fraternel II avait substitué riiidulgeuee à la sé- 
vérité qu^eltc prescrivait. Les sectateurs de Zéaoa 
étaieot vertueux pour -eux seuls; Jésus avait 
voulu que les siens le fussent aussi -pour les au- 
tres. Souffrir le mal avec courage ^ était la règle 
de ceux-ci ; faire le bien avec constance, était la 
règle de ceux-là ; et la bienfaisance, et la charité, 
et le pardon des injures se retrouvent partout 
dans Tévangiie, au lieu du mépris delà mort 
et de l'infortune et des souffrances , tant recom- 
mandé aux Stoïciens. Mais après Jésus, ses 
disciples , les pères de l'église , les hérésiarques 
même avaient senti que pour donner plus d'in- 
fluence à la religion qu'ils professaient, il fallait 
en modifier quelques principes, y associer quel*- 
ques dogmes > y réunir quelques cérémonies, 
ajouter quelque pompe et quelque éclat à sa trop 
grande simplicité , la détacher entièrement des 
Juifs , emprunter aux Grecs quelques^^unes de 
leurs pratiques^ aux Ë^ptiens quelques-uns de 
leurs mystères, aux anciens philosophes même 
quelques-unésde leurs opinions, former uncorps 
de doctrine et le confier à un corps de prêtres; 
créer, dans le sacerdoce, une hiérarqhie et loi 
donner une puissance particulière. Ils lui avaient 
laissé toutefois soncaractère méditatif et sombre, 
et ses principes d'abnégfttion et d'humilité qui 
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» côt>tloiw «les gtaiiêeê îdéedy itrréter réclat dh 
# géme, rendre U péhsèét&ptive^ êteiMteVithsi^ 
ë gfcatioti^ faire dé(ië%nei' lés iflàsionsdelé gloh-cf, 
ic et dtàcber Mt éêpètethee^ dtttfiel plutôt qu'aux 
|(>uiësâû€te de luf terré j^ (BMséif'ffAnglas): 



k 



SECTION V. 

CO*¥ïlÔtÉRSÈ SVH LÀ DrVlHlTÉ OU LA HOU-DlVlNlTlÉ DU CHRIST. 

Les ïtlifs prétendéfit qae lêtïài de Mofeèf lëtfr à 
«tè doÈttiéépcmr être éternelle ,^ tjtfî! est îriiposéible 
^ftie Kéti ait ehangê, qtië Jéstià laî^méme en est 
C^titénti. Selon lui , au cula point, Aucun I(^tà de la 
lpï*e doit être trah^gres^éj H est veÉftt pdurac:- 
compHr la loi et oôn patrr l-ëbôlir. Il eii à orbierVé 
tOftis les commatfdeihélis ^ H a été df eotrcî^ ; il a 
gtfrdé le *abbàf;îfagcrfeutïisé<^ieSlé^fêfèî^. W^^k 
né jttlf, il a Vécu |ulf, et il est mort juif. ÏI n?rf jàuiaffe 
institué une religion nbuTéfle, no^s n'avons pas 
tiiie seule ligne éerfte p^r" lui. Ce sôttf les prêtres , 
*l ndn pàâ lui , qui ont fait ïa religion ébréfienné 
4élfe qu'elle t^î ânjtiiîrd'hnî. jfésus n'a pr&cïré aucun 
dogme; il nV jamais dit , ni dans ses sermons , ni 
k sesapdtrés: Vous croirez qfuè nia rtière est viciée; 
^ous^ ef^oirea: que je suis donstibstantlel en iMetf ; 
Ycrti» croirez que j'ai deiix volontés ; vcms croîreîj 
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éréitet à ta t#diis«bfirf Hfiâtiora. 

<h Leéôticîle de ï^îiîéé fdtlé Vé^iMMe Itfaftff ùtérii* 

i de 1« rèfligion ekifétîenne qni , jtis^d'à lui, etttit 

a à Favetlf tare ^ tte «AV^ît à q[U6î s'en iéitit, igtiùtcâi 
«si Jéstf^ était ftii BieH^ n^irvait point d'évafirgites 

I Aatb«ntit|tieâ ^ fflaîÉf^uajt d'une !d S&re , h'wàît 

if àntiHB cétp^ éë dercttinë b{«il ttrfêté. C<yti^tan(lti 

r fit ^létê ptéVtAàft hàèéïÈiôn âH condie, qui dé- 

c cidrà queJéstis éf Ait Dîéti^ qui fil çlroiï dé quatre 

n éVAngiléé parmi le grand nombre qtrl existait 

« alors, e^ qtii atffirnàfa qu'i! était infaillible. Beau-- 

i coup de satans ont ciru qa'atant lefcôncîk de 

r Nifcféë , TEglise étaH sodnietlne ou ariénncf. An 

r inoiittf il est Cfertàîu qUè le mot câmuésfântiet , qui 

I fût adopté pat ce concile, avrfit ïté j^OsCrif ^ar 

i le cOùcilë d'Aâtioehe tenu contre lé fômeu t Paul 

à de Sam^ostlte. Ainsi , ce ftit Cortstauiln ^ lequel 

i Tûoutttt arien j dit-on , qitî (bt^à âè cfroire que 

û ifésiis est un Dieu ; consubstantiel & «on père, et 

i obligea d'admelt^e cônittiè inspiré* les quatre 

< éVangiléîl ijttt ttôus af OU* entre les main» r (cf //o/- 

îSàînt Matthieu fait descendre Jésus d'Abl-ahatti et 
de ûavîd, par Joseph, qui ii^étâit pas ion pfcrér, et 
compte , depuis David , par âalomon, jusqu'ft Jo- 
seph, vingt seprt générations. On voulait qu'il eût 
des droitd ari trône de la Judée, par ia naissance. 



Digitized by 



Googk 



984 PHILOSOPHIE POLITIQUE. 

tout en voulant que celte naissanoe fût surnatu^ 
relie. Ce sont des faits* difficiles à concilier. Saint 
Luc le fait descendre de David > par Nathan , et 
compte quarante-deux génération^ : il ne dit 
pas que Joseph ne fut pas son véritable père. 

Arius, qui niait la divinité de Jésus, se fondait 
sur ce que ce fils de Dieu étant engendré, avait été 
far là mêroe tiré du néant, et ne pouva^jt pas avoir, 
une substance conforme à celle de. ^(m p^re^D'au*, 
très sç fondent, pour la nier, sur ces paroles ajttri-* 
buées à Jésus : « Mon père çst.plus grand que moi. v 

Ce ne fut qu'après son baptême qi^e Jé^us çom? 
mença de prêcher.. Cette çérémçnie semble cofi- 
certée avec Jcjan, pour donner, pfus de poids aux 
paroles de Jésus. Jean annonce qi^e le royaume 
de Dieu s'approche , et qu'il n'est que le précur- 
seur d'un homme plus puissant queJui, et dont 
il n'est pas digne de délier les souliers. Il annonccf 
qu'au lieu de les baptiser d'eau , il les baptisera 
du Saint-Esprit et du feu , choses difficilei^ à çom- ' 
prendre et qui ne se sont point réa|iséie[S. Qn parle 
beaucoup dans les évangiles du royaunie de Djeu» 
du fils de l'homme, du fils de David, du règne de 
Dieu qui est proche. Ce sont là des expressions 
mystiques qu'on a soupçonnées.de cacher des pro- 
jets ambitieux, que l'arrestation et le supplice de 
Jésus firent avorter. Parce règne de Dieu, il eu.est 
qui croient que ce n'était autre chose ^ue la des- 
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truction du pouvoir des Romains et le retour à 
la théocratie, oti Dieu seul règne. 

Jésus défendait à ses disciples de dire quMI était 
lé Christ (saint Matthieu, chap. xvi, verset 20). 
On ne devine pas pourquoi. On lit dans saint Luc, 
(chap. I, versets^ 51, 52), Fattge dit à Marie : « Tu 
c enfanteras un fils à qui tu donneras le nom de 
'« Jésus. Il sera graiid cl sera appelé fils du Très- 
c Haut, et le Seigneur Dieu lui donnera le trône 
t de David, son père. Il régnera éternellement sur 
i la maison dé Jâcob, et il n*y aura point de fin à 
« son règne t. Tout cela ne peut guère s'entendre 
que d'une puissance temporelle, et cependant il 
n*a point possédé le Irônè de David. 

Ses disciples lui dirent un jour de rassembler les 
douze tribus, suivant la prédiction des prophètes. 
C'était un moyen pour constater sa mission divine 
et se faire reconnaître pour le Messie. Jésus sentit 
la difficulté, et s'en tira en homme qui élude les 
questions au lieu de les résoudre. Il leur dit que 
ce n'était point à eux à savoir le jour ni l'heure où, 
ciette prédiction devait s'accomplir, mais qu'il re- 
viendrait des cieux pour cet effet avec uiie grande 
puissance et tihe grande majesté , et avant que la 
génération qui vivait alors fût éteinte. L'église pri- 
mitive a attendu avec autant de foi que d'impa- 
tience pendant cent ans l'accomplissement *de celte 
prophétie. 
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Jésus, puisqu'il ^Uit 9Ûr die rç^ui^citçr froi^ jôujr(s 
^prè9 et de iQX)aterai| ciel? Oç ae ^'fticpliqw^ pas 
^ue ^i ççtte i:ésurr(K;tion 4^^it woir Uea^ il Mn»r 
bât en 4éf9iUanoç et pi^iât Piçju de nj^jpwaçf 4f 
lui ce çfi^Uçe ^'apPieftiam^.Jésii^ ç»t rçiM^^ç^t^ ppmr 
prouYçr fkà mission diviae^ Çetbç r^i|ui:j:i^i;iiQj|i 0. e|i 
lieu eij jseeret. Pourquoi m pa^ 1a f^if^ Çi^ pl?ip 
inidi, (ievanj tout Jérusalem ? Poûrqijoi ne p^i^ sp 
Ino^t^cr j| ses çpi^emi* caipme à Bfes ^mis î Cçttp 
)iistx)ire est si rempUe d^ contrddîetion^i qa'ou yoît 
bien qu'elle ^ été comppséiC pw fraçiae^^i e» dif- 
férent temps et pat» divers écrivains. 

Les pharis^iep^ Jjii derpa^daiexit un Jo^r qwn4 
viendrait Je royaume des çiev?. IJ Içur f-épondit : 
« l^e rpyauwe d^ Diew jbc viendra ppint pvesç uu 
« éçjat ^ui le fasse remarquer- On ne dira poii^ 
« il e$t iqi PU il fBsj 14 y^ Contradiçtip» §vefi cç 
qu'il 4 4it aillews, Mais il éluçlç tqi|joi|f^i^q[uq^ 
tious ^t u'y répond jamais fraflicUeme^t. 

Apre? 1^ PenfecOte, saint Pierre p^rliiPt au«: 

disait : «7é3U3 1q JNâ2*a,réeff , JiQsgif^pç approuvé 44^ 
i< jRieu parmi you^, es^ rç»8W9pit^, * 
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, liA religian chréti^poiQ ft'éteU dnm §0» prigiiiç 

prwiU£9 A'^v^ieot ni tçiofiçs | ui ap^^ls , ni fii^T 
farcbiç e<ï€j^iAS|îqu^. !«$ Irpupeav d^ initiée poi^t 
tait le nom de clergé ; il avait son surveillant et ^ef 
anciçn^. Pe^ di^cre^QU piAiMjrp^ rer9pU39i»î^nt 
je3 devoir^ gjïpj4:^oçiéjté exigiça^t d'w:|, C-était 
ime jiépubliiiae gpwtu^llQ ei^ /Jelior^ d» go^v^eri^çr- 
ment çivii; A«i 4Qgfl»ç fqpda^eijtt^l et jiji44iVi^*j^ ^ 
l'unité dç Pien, |e« apôkf^ ia^nir>f4\t le§ pçioe^ «f 
Içs réc^pinpeftsef daw une av^*^ vie* Ja mission dir 
yjnfi dç J4iiu$ , U Clirift , Je Èl« de pien , et ]a xi^ 
^qrraetiw future dje^ mapts^ d^ji soqtçnijç P9[*m 
4ç§ Jwfe pa<- ks pjiwiiipçi ççnUa Ja wçte dç S*^ 
4ap, l,^ jçéjr4flajQ»W^ de ]!k|oj(&e ^e furent «baUe» 
4ve leutemejit i^t p«r degf^t ji^a comoaunavté jdçf 
])ie«^^ ^liiswljsi^i4it en quelqi^aortç da«sia«ec|e 
ay3^i:« de9 Çs^énieçi? dbex le» Juifs i fat adopti^ 
dttMût qii^^a^ç t^ps ]^r f église primitive, J49 
d/^pqjninaUon d'év^qutss et de prêti«3 déeigwit 
dfi»s Jiewr m&w hm^mp diçnité «t le n^me w^ 

îéiw.iîXwt rf^nniè que dps précepte» 4« wa^ 
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raie. Ses disciples , ses apôtres^ les doctears venus 
après eux, les pères de VÉglise, FÉglise elle-même, 
en se disant infaillible , y out ajouté des règles de 
foi et des dogmes. Il avait, prescrit des symboles et 
des actes de commémoration : ceux-ci ont établi 
des cérémonies. Le culte chrétien n'est pas dana 
l'éyangile , il est dans les décrets de l'Église dans 
les sectes des conciles , et da^is les décisions des 
papes. ' 

Dans les premiers temps régnait parmi tes 
membres de la communauté chrétieniie une éga- 
lité parfaite. Cela paraît par ces repas de charité 
auxquels tout Je monde était admis indistinct emèut, 
par les noms de frère et de sœur, qu'ils se don- 
naient eu se saluant, Ce fut dans le iv* àièclé^ que 
fut inventée cette multitude de rites et de céré- 
monies qui ont entièrement défiguré la religion de 
Jésus. Les évêquéSi dans Féspérance de convertir 
les païens, adoptèrent les cérémonies que les Grecs 
et les Romains pratiquaient dans leur culte, et les 
deux cultes différèrent peu ruii dé l'autre. Autre- 
fois, sous le polythéisme, chaque cité avait ses 
dieux. Sous le christianisme d'aujourd'hui, cha- 
que ville, chaque paroisse, chaque village a son 
saint qU'ilhônoire particulièrement, dont il s'i- 
magina niaisement recevoir une protection. spé- 
ciale^ et dont il attend tous les biens tant spiritueU 
que temporels. C'est un reste du paganisme qui 
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sVat Uoitjnièléatt chYiftIîamsme, Le siège miènie du 
christianisme, la ville sainte riieHoêiiie, ne se 
cUt^elle pas tons le patronage spéeial de saint 
Pierre? A Ancène, c'est saint Michel; à Naples, 
c'est saint Janvier, dont le sang honiUonne à épo« 
^e fixe; saint Janvier, patron du Vésuve, sur leâ 
flânes duquel des processions pieuses viennent 
I^tôt déposer de la crainte i^u'inspire le protégé, 
que de la confiance dans le saint piiptecteur. 

SBGTIOH VII. 

AMâlATlOIfS SIÏCCI9SIYES »BS DOOMIft VRiMItlFS. 



L'Égli$e ehréttenne, dans les premiers temps, se 
composait de rassemblée générale des chrétiens » 
soit Itiqnes , soit, ecclésiastiques* £Ue était dtoio- 
cnrtiqne; c'est son premier 4ge* 

Le second âge fut le régiine des évêques. Le 
gouvernement de l'Église devint aristocratique. 

Le troisième âge fut le régime des papes. Le 
|[Ouvemement deFEgUse devint monarchique. C'est 
4' Age actQel , et il y rciste des traces des gouverne- 
mens démocratique et aristocratique qui ont pire- 
csédé. En devenant aristocratique ou monarchique, 
ie^gmivef semant de l'EgUse eut l^es vices et les abus 
I, 19 
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iritaobét à cet f^mts de g^uvënitBaeiitiMtt llvi« 
téé9i L^goâtde ladomiaatioft, la doif ilsivicbettils 
tommpiitaàl \m ^heh 0t fouillèrent I» rdigioti § 
^w^kfffÊ Ae diàiifagte pe» adtez de «et «ainkttet* 

lÀA^ae k ekÉislianîiiiie parat^ il ]^it Va8{ie6l 
A'ihiie s^iélé tfeetète^ On &'étaî* aénû» àmaM km 
àgapesy au sein des oaftàéonbes, qae por.dkîs «^mé 
deiéoeeinéiafaiioe : k l^iwr de péis, iM.aitciiidMif 
mens de main y ccFÎalnes pai^k» eànmcti&Ê^ m^ 
vraient seuls la porte des assemblées des chré*- 
tiens. Les prêtres, lea diacrea, n'introduisaient le 
néophyte qu'après de longues épreuves ; ils envi- 
ronnaient letir eitâeîgnemetit de ptéô^tttîons et de 
mystères, nom qui est eneore demeuré aux dogmes 
fondamentaux de la religion du Christ. 

Les chrétiens n'eurent d'abord que des cérémo* 
itieà Mé simpttiê: Ib set4u0isediéiil4 ki4èliles le 
re^a9 fràfef nel , qu'c^nr ^é^iguai» Ma^ le «eiq €m^ 
Pipe y é n'aidaient d'àiitres fttéi que H^freà m 
la Pentecôte. Au iif êièeU^ ils éUi^ÉI des^MpplWy 
dès ftertètâ 9 de recieettd , un grand ÉtàtnbM de *ii- 
nislMÊ ÉhhàMëûuèê ànt «tèqtieis ^ afin d^alttrèl^p^r 
tk an ebrisfîMiâmiè k^ païens, qui tmAeûi TMaâii- 
tûdé dés èérétnonte9. lie culte^ ^'^ravdif peu 4 
préiÉ J dtl ée st^f il d'huile et de séi dans Tàdtxiltti»- 
f ratiott du bàptdme/ d'eau hittite eMè tiév^s émm 
les fétûpleîT. Lëi îttiàg^ et les âtMtteâr piafwMtir, 
iàtis rëcéverff encôrti â^ietfn kemM*^. 9» etékïm 
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fétos de Noélét do FAiium loti> oeilei de plMleuM 
taiiits, oïdle de Marie et eetle de le TeuêMint. 
L'esage des IHaoiee deeê tesqeellei o» priait tes 
saiiits de prier Dieu poerle^ hommes, i*intr5dai- 
ftlt ensciite, ainsi que les jetttes et lee al^tieeâees» 
pour facheter ses f^ét^Ms^ La pénite^ee pubtl^ee 
fl'eet plus lieu, et ee le femphiçt par Taven de eeè 
fautes à un pastfuf) c'eet aiusl qûê s'I^treduiâk 
la eeufesston eurieulaiM. nauê eette époque dik 
m' evi ¥1* siède , le pape Grégoire-le-^Gratid ap^ 
prouva la doctrine du puiigiMeire^ sôuree de ri*^ 
ebesseê pour le elergé. L'eutoritë civile eMatiie«fl 
aussi alers à prendre patt euM discussions tkéele* 
giqueè, et eette eirettr eoiena l'tnt#lé#att<e et dee 
ptnéeutieiis netuliMities; ee lut vers le if« rtlMie« 
Charlemajfue, au oemttieneeiMttt Au if sièeiei 
ayant conquis plusieurs pays de l^itaHe> augmenta 
tteaucetip Tinfieenee du pape en lui faisant «ieil 
de eertetnes previnees , et^M remvent 16 eeni^etttie 
de ses mains. Les papes utHiset^nt dé edttein-' 
fluetiêë po«r eegmenter leurentorké et leiti* ar- 
guent êontre le texte des érangl|es. Ils êé ûrè^A 
hiéêêt les pieds en signe de respect^ eY eoufon*^ 
Qta^nt les rois. Ils affieliè#ent les prétentions de 
donner et d^Mer les éouronnes , et d'être les tee^ 
narques universels. Leà cérémonies se muMpIiè^ 
rentjf en rendit des hoinmages aux statues et ettt 
Images dés saints. ttenfiM le religion cbrétiéune ne 

19* 
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consista plus qu^en hommages rendus aux saints , 
à Id^rs images ^ à leurà reliques ; ce ne furent plus 
qie simagrées , processions , chants qui firent our 
hlier la morale et la charité. On mît des oi^ues 
dans les églises 9 on baptisa les cloches, on inventa 
la tratisubstantiation, on inventa la messe, on pré*- 
tendit que par son moyen on pouvait tirer du pur- 
gatoire Jes âmes des morts. Les prêtres assurèrent 
la vie éternelle à ceux qui faisaient des donations 
à TÉglise et aux couvents. On les ordonnait pour 
les expiations des péchés. Lti religion devint une 
Qurchandise. Les prêtres déclarèrent saints et ha* 
hitau du ciel les hommes dont ils avaient dés 
raisons particulières d'approuver la conduite. La 
pi^Hiièr^ canonisation fut prononcée par le pape 
Jean XV, an commencement du x"" siècle. 

' La religion , ainsi réduite à des actes purement 
extérieurs, n'exerçait d'influence que sur les sens; 
elle n'agit point sur les mœurs , et l'ignorance et la 
coinruption devinrent générales. 

Grégoire YII porta la puissance piq^le au pins 
haut degré. Au xiv"* siècle, les papes se mirent sur 
la tête une triple couronne, la tiare, pour mon** 
trer leur puissance. A leur exemple, beaucoup 
d'évêques cherchèrent à se mettre en possession 
du pouvoir temporel, et on les vit réunir le titre 
de prince à leurs fonctions spirituelles, comman- 
der des armées et faire la guerre. Les principaux 
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appuis du pouvoir papal furent les ordres monas- 
tiques, et its'én établit une multitude sous mille 
noms plu& ou moins bizarres. Enfin, au xiii' siè- 
cle, ils établirent le tribunal ^e l'inquisition pour 
l'echereher et punir les hérétif ues, et maintenir 
leur croyance et tous ses abus. 

§2. 

Les Pères de l'Eglise des quatre premiers siè- 
cles furent tous Grecs et platouidens. Vous ne 
trouvez pas un Komain qui ait éerit pour le chris^i» 
tianisme ; il est même assez frange que cette église 
de Rome, qui ne contribua en rien à ce grand èta^ 
blissehient, en ait seule r^ueilli tout davantage. 

Les disciples de Jésus formèrent après sa mort 
plusieurs sectes diverses, qui au fond étaient des 
sectes judaïques. Jésus n^avait rien écrit, et les 
JuiTs avaient une loi écrite avee le plus grand dé^ 
tail. Ces sectes, connues sons les noms d'ébionites, 
de gnostiques, de cérinthiens^ ne se donnèrent pas 
le nom de chrétiens. €e nom ne prit faveur, et les 
diverses sectes judaïques ne se séparèrent do la 
juive que lorsque plusieuro de ces sectaires eurent 
embrassé les dogmes de Platon, et mêlé un peu de 
philosophie à la religion. Lé christianisoie se forma 
au milieu des divisions des juifs, des samaritains, 
des pharisiens, des essénieiM, des saducécns, des 
thérapeutes et des disciples de Jean. 
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AiMii en Mmontairt à rov%iiie d» durjsUaiiiiBitf 
il t'en Citit kMHOonp qu'il ^t cette grandeur mt 
cette Bolênmiti que lui daunèrent ks évèttimeut k 
timrert l«iqMl« il passa, par k suibê. 
I L'établiaeeadmM de la raligitM chrétiattse^ dit 
le roi Frédéric II , a eu, Mmmt tout laa aanpi*^ 
res, de faibles commencemens. Un juif du peu- 
ple, dont la naissance est douteuse, qui mêle 
aux alMurditéf d!aneknuM prophétitt hébriï- 
ques^de» préwptw d'uBO boanaBU>rak« auquel 
on attribua des ndraiiles i et qui finît par être 
coudauiné èoiti suppliée iguMainiauiti est lelié^ 
ros de eette seete. Douae fiinatiques se tépaudî* 
reut de l'Orient juequ'eft Italie* Hs gigueut les 
esprits par eette nerâle si sidnte et si puM qu'ils 
ptféehaient. lis n'ei|seignaieut que le déisuie* 
Cette Million eomiuençait à se répaudre daus le 
tel&ps od Tempire romain gémissait sous la tjr^ 
faBsie de quelques monstres. Durant ces règnes 
dé eaag , le citoyen, préparé à tous ke ùialheuss 
qui peuTent accabler rhumamté, ne trouvait de 
cènsolation et de soutien eontre d'aussi giands 
mauK que dans le atosoisÉie* ia usoraie d^ ebrà^ 
tiens xessembkit à eette dectrinot et c'est l'uni- 
que eame de k rapidité des progtès que it cott^ 
religion, ri 

Pukque nous avons eité le jugement qu'a porté 
sur le christianisme un souirerain guerrier^ noue 
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que Jésus promet aux élus est de contempler 
Dieu face à face. Da||« c«ibt# f^igion, tout est pour 
amortir les sens et rien pour les exciter. Les pro- 
grès d» «lHMtiâniM[i« léreiif le triomphe des 
Grecs sur les Romains. Socrate avait déjà pro- 
clamé ridée ^*tttt seùMMeu y créateur et maître 
de riinîvcrs. Le tribtiiphé du chrîstJàttîsnie, ((\A 
ta îuî •efmï)rtinta , fut utfe réac^tiôà ded philoso- 
pHes de là tt^rfete strr fetirs cofi({uérans. Les 
isaïufs i^feres éhliént presque touè Gtécs. La mo- 
taie qu'ils prêchèrent fut cefle de Maton, "f oùté 
la su1)fîtilé que Ton remarque dans ta théologie 
chrétienne est due à fespril des sophi'stes de son 
école: 9^11^ firent un paradis tout splHtueT, ils 
firent ensuite Un eAffer tout physique , avec des 
peines toute* Coi-porëH^s^, ils enchérirent de ce 
côté-là d« beaucoup^ sur Te paganisme , et don-^ 
hèreht à èe tlogme tant de prépondéraiice , que 
l'on peut dire avec raison ^ue la religion <lu 
Christ est une menace. Né chez un peuple côr- 
i*ompu^ assujétl , cbibîprimé', le^ christianisme 
piêcha Ta doutnisslo^ et f obéissance, afin de dës< 
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« intéresser les sonvemas. Il chercha 4 a'étahtic 
c par riniiattatioB^ Ja perMiasioa et k patieBoe. 
i Jésuty simple prédicateur, n'exerça maoïui pan^ 
« voir sur la terre. Mon règne n'est pas de ce 
ft monde, disaiNL IlJe prêchait dans leienq^k, il 
« le pfijMiait en partienlier à ses disciples* » 

SECTION VIII. 

On se demande si le christianisme est contraire 
à Vesc{avage , si c'est lui qni Ta fait abolir, ou si 
son abolition est due aux progrès de la raison hu- 
maine. Saint Pierre dit dans sa première épttre 
(chap. II, vers. 18 et suivana) : « Esclaves , obéissez 
ff à vos maîtres avec toute sorte de respect , non- 
ff seulement à oeux ^i sont bpos et ^ux , aiws 
c encore à ceux qui sout rudes et fâcheux. Quelle 
« gloire aurez-vous, si c'est en punition de vos 
c fautes que vous endurez les coups de vos mat- 
c très. Mais ce qui est agréable à Dieu^ c'est que 
« vous soyez soumis en esprit de reli^^on, et que 
« dans la vue de plaire i Dieu , yous enduriez les 
c peines qu'on vous fait souffrir injustement t. On 
cite saint Paul, qui renvoya à Philémon,sonami, 
Onésime, son esclave, qui s'était enfui , en lui re- 
commandant de lui pardonner et non dç l'affr^n** 
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chir« Vusàge d^avoir des esclaves à's^n service 
éUit ordiaairè parmi les chrétiens les plus éminens 
en sainteté. Il a contiaaé jusqu'au iciir siècle 4ias 
presque toute TEurope ; et a'H a été aboti , ce ne 
fut point par les lois de l'Eglise , mais par les lois 
civiles. II est beaucoup de passages où saint Paul 
prêcbe aux esolaves la soumission et la fidélité. 
Que chacun demeure dans la vocation dans la-- 
quelle il a été appelé. As«tu été appelé étant es- 
clave» ne t'en fais point de peine (1^* aux Co-* 
rinlhiens , chap. vu , vers. 30 % 31). Esclaves , 
obéissez avec crainte et tremblement, et dans la 
simplicité de votre coeiur, à ceux qui sont vos maî- 
tres selon la cbair^ comme à Christ (Ép. auxEphé^ 
siens , chap. vi, vers« 5). Que tous les esclaves qui 
sont sous te joug de la servitude regardent leurs 
maîtres comme dignes de toute sorte d'honneur, 
afin que le nom de Dieu et sa doctrine ne soient 
point blâmés (r* à Thimolhée» ebap* vi , ver^ 
set 1*'). Exhorte les esclaves à être soumis à leiurs 
mattres» à leur complaire en toutes eboses , et 
à n'ètte point contredîsans (à Tite» èhap. ii, 
vers. 9). Chacun , soit esclave , soit libre » rece- 
vra du Seigneur selon le bien qu'il aura fait • 
(Ep. aux Ephésiens» chap. vi, vers. 8). L'Eglise 
avait autrefois un grand nombre d'esclaves dfins 
ses domaines , et les regardait comm# de véritable 
immeubles. 
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Oii Kt «UlêUfs daoi «tint SmI c t y#M a^e& été 
« Mkêtés par pHx^ tt« 4«v«tMtt «j^ébit «Mlài»«5 4éë 
f JbdmiuM (1^ épltfe »«t Cotftttiiiêiiê, eMp» ¥it, 
« ver». SS); Sn JésuM^rièt H tf'y * P^ d^^fetaift 
t lËi de likrê {Ep. mm 6«lates, €liap< tu, vém. 29). 

« ni d6 fthnttie , voMU'êtoê tMê ^u^^h éii léras^ 

qtM dâttis UQ êen« spirituel i e« il he croit ^s ^uè 
JétM^ nH al^èli l'esclavage €^mni« il a àl^l ta po^ 
IjFgfamie. » 

Lm éifftii^ilM A« niMtefit pan daa^ la boneMe de 
3éa«i iiM^énle paMfe «entre {'«aelavag^e, iine décile 
pttéle «[M rappelle le geaM 1ianiai« à èa ilèerté 
punitive. 

Qtteiqye teê éiratigilea ne e^^fidamnent pas pro^ 
pMflftent f eaelàvage > eepeadaiit les printsipes de 
Aratemité fédérale ^ fai^aicot partie de ^ mo^ 
taie eiiiNMieiHie , ètatenv eentMitecr fc x^ Mat, et 
les ptfétre» a'ayant aucttii iii«M( p<^itiqike'à éen^ 
tfedîveaar ee poiat deê tâàxftkres qnt honot^fènt 
>e«ircatt«e, aidèrent, par iears dllsconrs, à «rie dfes*- 
triietiea^ue les mœurs et les étènemens airienàicht: 
Ceat «eus t^inlueneè dé ces idées que le Pape vient 
tout réceniHieflt de rendre une Inrflé en fartut de 
PaffraaeliisseÀiettt dea le^elaYes dans les colonies. 



Digitized by 



Googk 



APPENDICE AUl «T0DB8 8l«nMlIQUES. 



a»cftt>jia. 



fttf%M9iPl9M«€4 pp 



An sttrplnA, il y a dans lotttas cas ]pffMéri|4ioiift' 
AnAogéliqiiM, iodéfettdaitiflMnt des légidmM «Im^ 
pieiôni qii« «oiis avf ne ftignalécs ^ ttof talle ocmi** 
ftitioti, ttnetalleobaeiyrHé, uiu» tella eootradicltoaf 
^mm tonle discMsloti de détail m( véritabl^pneat <»i<» 
8eiiidetp«4rile» Jan'an citerai qùcqaelqaaaexaaft** 
plei» le âaie d'airanœ iaa prétendues eitpUtatioaa 
que OMIS ett dônneat sériettSftment et Saaé rire lea 
eemmentaleiirs aaerés daas Uars commeiitaiii» à 
peine bètis pow lesenlMs dn^catéelMme i ee n^e»! 
pas la lettre de la IM qu'il fa«t ¥oi«; d}seat4is« 
c'est Je^ sens caehé qu'il faut iaterveger; et sur lé 
sens de ee sens eaehé^ tiennent iilôrs tontes les 
interprétations ridicules auxquelles qm raison re« 
fase réellement son attention. 

Ain«i donc y comnient admettre f a qu'an trouve 
dans saint Luc (ekap. shev , terd. M) t 4 S^quelqu^un 
$ tiefit à m<à et ne heit pas sèn père > sa mfeM \ sa 
« DMnnie) ses etifanSi ses frères ^ses^ieurs et même 
$ sa propre tie^ il ne peut étrs mon discipb. # 

Il y a des préceptes exagérés , par exemple t < fll 
« Ton vous donne un souflet« tendea Vautre |oue\. 

«Si Tonvous vole votre hakit)denne£eneoiilt)e(n 
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« veste. Nç soyez point en souci de votre vie, de Ce 
c que vous mangerez ou de ce que vous boirez, ni 
c pour votre corps , de quoi vous serez vêtu.i» 

Selon beaucoup de savans, il y a peu d'authenti- 
cité ((ansleâ quatre évangiles qui nous restent après 
la condamnation au ieu parlé concile de Trente des 
soixante^buit autres; On les a ehoisis sur uhjgraad 
nombre et publiés sous lesrquatte aoms de Mat- 
thieu, M arc,.Ltte et Jean. Ils sont remplis de choses 
inintelligibles , d'allégories ridicules , de maximes 
humaines et de maximes barbares, de commande- 
mens sublimes et de. commandemeus ridicules et 
ioipossibles à accomplir. C'est un chaos , wêl mé- 
lange de taut de choses, que ce livre, qui aurait dû 
être clair, a donné naissance à mille sectes diffé*- 
rentes qui trouvent des textes pour les justifier. 
}ésns s'x dit tantôt l&fils de l'homme, tantôt le fils 
de Dieu. Il dit que son père est plus grand quelui^ 
et ailleurs qu'il est égal à scfn père. On lui fait 
chasser le diable du corps , et il n'y eut jamais de 
diables au corps.. Il dit tantôt qu'il vient poUr le 
monde entier, tantôt que c'est ponr les seuls Juifs. 
Il dit qu'il est venu accomplir la loi, et il prêche 
une loi nouvelle* C'est un ouvrage plein de contra- 
dictions. Mais au^ milieu de tout ce fatras , il s'y 
trouve de grandes choses qui ont fait la fortune du 
ehrifttianistue et opéré une révolution dans le 
monde. Par exemple : * 
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N'appelez personne maître, père, docteur; vous 
êtes tous frères. Le repentir est agréable à Dieu. 
Jésus repousse toutes les pratiques superstitieuses; 
il veut qu'on adore Dieu en esprit et en vérité. 
Dieu est le père commun de tous les hommes, et 
tous les hommes sont frères et doivent s'aimer. Il 
recommande de faire le bien en secret, n'ayant pour 
témoins que Dieu et sa conscience ; de pardonner 
les offenses qu'on a reçues , si l'on veut que Dieu 
nx>as. pardonne nos fautes ; de ne point mal juger 
des autres; de ne pas regarder une paille x[ui est 
dans Tœil de notre frère , tandis que nous avons une 
poutre dans le nôtre. 

SECTION X. 

OMAKlfiATIOll DO Cl»l»«t. 



Dans la société féodale, quoiqu'il n'y eût que des 
seigneurs et des vassaux, cependant lareligion chré- 
tienne nécessita untroisième ordre, le clei^é, dans 
lequel le pouvoir spirituel s'oi^anisa. Ce pouvoir 
spirituel qui , dans les mains des papes limitait la 
liberté des rois, servait peut-être celle du peuple 
dans les mains du clergé. Un pouvoir spirituel 
était une anomalie dans le code ^odal, qui n'était 



Digitized by 



Googk 



hwé que gurJedr<Mt 4e U foreej M oette «iMMHtlie 
eut ae$ ceuéquences. Um loia que U dergé eit 
formé «a or4i:€ d^ns l'état i et t ordire s'oigMÎM 
dAoa le /sens, inverse c(e U «ooiit4 féodiUe* Il y eat 
trois dusses dans le elergé ; ki heute § cpUe 4M 
Avâques ; la basse^ celle des religieux, fi^è^es^ moi'» 
Aes et ordres meodia^s} et la elasee iotevnédiaîra^ 
celle des chaaoiiiesi abbés » pfêtre^é^ Cette ctfutU 
ttttitn du derg^ fat précisémeat oeUe que prit isw 
sensiblement la société. La etasse^ioteroiédiaiMdtf 
le société 9 repoussée de la société féodale^ pift 
naissance et position dans la soeièlé oléEriiudiâ. iSedi 
est un fait ; c'est cette nation de aleUcs qUi loiWf 
les premiers élémens de la classe intermédiaire et 
qui lui donna bientôt une pépinière d'avocats, de 
légistes ; de notaires ; en un mot, ce fut une nouvelle 
matière sociale qm eréa le dtrgé. 

L'établissement du christianisme marque une 
grande époque sans doute dans l'histoire des hom- 
mes. Il a produit une révolution dans les mœurs et 
daiis les opinions* La Ofoyamee AernMlé^'nnlHeu 
est devenue popuiiûre» et l'égalité deshoarases m 
été proclamée; iteiôs s'il n'n pas prod«t toatle bieii 
que ces deuj( grands faita MwblAieat ]nrotnettre> 
C'est que do fausses doctrinea s'yadatfliftldea^G'evt 
surtout l'établissement d'un eorps de prèlret qui 
«it la cause de tous les olaui que eette vèligioli 
ipal expliquée a népandu* sur la letM; La aoif dée 
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nebtÊÊÊ^ «(des h»«i«wni, klgofti4ela dw^natiou 
t^Maparant xla m oorpa^ J'oat rându iiitoléipaiit, 
frauduIasB at |MMéc«tttair« C'ta<<d9 là que 8ont ver 
nues tant de guerres religieuses et tant de sectes 
rivales. Ce corps de prêtres , sous un chef obéi, a 
réussi à dominer et à s^enrichir. Il a fallu penser 
comme lui, agir comme il l'ordonnait , et obéir 
•affilflnàant k tomtaa kt pratiquai qu'il fecom- 
Ittàttclait daoa aoù intérit^ an s'attendre à toutas 
saa malédtiftiaa» at à loiitaa aaa ^rs^cuti^M* 

Biaà t^apendaat n'élatt pliia élaigaâ de la pensée 
prlankif e 4u ChrUt. i Saiiii Paal fut ividf nnoaiit 
^ 1# prMaiar arelkitaete da TÉgliae^ On peut aurr 

* téut la Mf^nrdar coaiMa la vjrai fondateur de la 

• kièrarafaia aedéaiaati^iia. C'est à loi qaa aoilt 
É àmê laa pdirilt^» ieadroîta di^insr doa évoquas 
é et laa i^rttantiadt du «laygé^ S^t Vaal établi 
« des éTèqmsy kuv mstàgmà. éaa diiaita et iata évtf 
ê aas éfariAB tqn pwricfa fa»dai»cma de la poi»ance 

<é apll«UidI«, 4|ai depuis m rendit si forfoidaWe^ 
«» la>pitiaiaDee teaapotelleé i^eur peu qv'a» Uie 
^ met âtta»iiptt )eaévaiiigilaa,»ea trouvera qaa I^- 
'4 me ii%faH awniamttènt patlé de aatta Jbi^i^ 
« «kiey ni decaêle puiaaaftee > m df c^a prér^gi^* 

# ttfêà ém AAefgèé Ifoua ie rojomê m eoAfaraîri^f r^- 
^ d^f aana cesqe ^ tes afôtfeal'éiaUté » Thaaiir 

K- Ifté^ la patteaeld r naiaren eela^ eettimaaa baai|- 
*it «Mf 4f$minÊ^^ peiiÉi ^«rt apâttra atxU>îti«i» «e 
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f se crut en droit de ewrigtf les dispositions 
< du Christ qui 9 en toute occasion^ se montra 
f pen favorable aux prêlies » {B4mlmig9r). 



I«. 



L'Irlande offre le tableau le plus vrai et le plu^ 
révoltant des deux mensonges religieux, ou plutôt 
des deux démentis donnés par les prêtres à la re- 
ligion primitive et pure, telle que l'admet la rai- 
son; rirlande, victime tout à'ia-fpis de Tintolé-^ 
rance et du luxe fastueux du clergé, étale eneose 
aujourd'hui les plaies toutes saignantes que lui a 
faites une prétendue religion de paix et de nuséri- 
corde; et au milieu de son dénûment^ ses prêtres 
prômibnent leur opulence tout en prêchant l'hu* 
milité et le néant des grandeurs humaines. 

c Le clei^ d'Irlande est nH^nifiquement doté. 
< Outre son droit de dtme, il possède 670,000 lucres 
ff de terre. L'estimation la j^us modMe et ea 
t métne temps la plus authentique porte & plus de 
ç 22 millions de francs le chiffre de ses revenus 
« annuels, et ces revenus passent tout entiers en 
i traitemens et en salaires pour les ministres de 
c l'église ; il n'en est pas appliqué la plus légère 
r portion à l'église elle-même, i^nd l'église d'ir- 
i lande a besoin ^e bAtir un temple ou un presby- 
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« tère, die implore la charité du pa;i4ement • Depuis 

« Tamiée 1800» elle a reçu eu dous parlementaires 

< destiuéa à cet usage la somme de 782^061 liv. 
« sterK ou 19,942 JSS fr. Le haut clergé, dont 
â inresque tous les emplois sont des sinécures 
« avouées, jouit d'immenses richesses : il absorbe 
« à lui seul plus de 8,000,000 fr.;. les érêques 

< ont, terme moyed. 12S,000 fr. de rente; Içs ar- 
A chev^ques, près de 200,000 fr.; Févêque de Derry 
«en a plus de. 500,000, et Tarchevèque primat 

< d'Armagh environ 400,000; le revenu du doyen 
« de Derry est presque de 100,000 fr. 

c Rien ne manque aux prélats de l'Irlande pOur 
c leur Iftire line vie douce , agréable et brillante. 
> On ne saurait imaginer un plus beau palais que 
« celui de l'archevêque d'Armaghi j (Gustave de 
,Bémimont). Et cela daiiis un pays rongé par la mi- 
sère et couvert de mendicité par suite de ses que-, 
r^es religieuses et de ses longues dissensions ! 

Voici comment un protestant anglais, M. Inglis, 
qui imrcouralt l'Irlande en 1854, décrit la rési-* 
dence de l'archevêque de Cashel , le plus pauvre 
des archevêques d'Irlande, et qui n*a, le pauvre 
homme! que 161,000 fr. de rente : « Son palais est 
• environné de jardins délicieux. Là se trouve 
c réuni tout ce qui peut enivrer les sens; des par- 
i terres de fleurs charmantes entremêlées des ar-- 

< bustes les plus rares; çàet là des plantes d'une 

I. 20 
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« iot&âie ▼aiîâé; plos loio$ dtt boftqvéts Sf>litdl*eB 
« «mbaumës de toutes sôrtts <le parfums ; ^ImIoîs 
c èdCdlTie ^ d'admirables rotfaers iarmotit<a d-iiue 
i! aiitkpie.«t auperbè mine qiîi s'élève au iiHliea 
« <d'uii réseaki fleuri de I««riers> d'aeaclM, de iilaft 
« ^t^l'ébénieiv. Une yoie sèciéte bonduit des |àr^ 
« 4îM ans rochers ; Vest par là que, se dérobant 
4r aax^yeux de ion troupeau^ le saint pastéur^ut 
« se retirer dans ce lieu solennel, oà il méditte en 
« fmix sarrîASuffisanoe des biens deeemèndè. « 
¥A oependant , comme Tobserv^ M. de'fieau*- 
mont, le chriettanisiûe est démotràtlque de soti 
ttsenôe; il lest lag^ranée sdiire« d'égalité qui coule 
ptepëtnéllmieiil et inoïide l'temit^ts. Le«hl4â^a^ 
sifimé me oesse d^être démocratique que lorsqu'il 
est détotim^de wom c6urs natnreli « Comment donK: 
M arriTe*t-il ^n^ le <ulte catholique soit parfois 
^ 1 -BUié et l'ami de i^aristoeratie 1 C'est iqae le ^t)rp% 
a jjui MpiiéseiiteQe««iUe^c'est-à'LdireIe'dêrgé,peM 
t étxt erganisédel^efaçto, qu'il p«rd^ stki ca- 
-a ractire originaire ponr «il preildue un autte 4(lti 
« ^e lui lôst pas propre. > 
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sscnoHxi. .-• ■■> • i 

• ■ ' . . » : '?-/•»' 

. ' . ^ • ...■.■.-, A 

§ I". 

Son é!!^éti(jii\m ntomte. ; . i * 

Le tkmtianisaie ^ pôui" «^MaUir en i^s «trt 4 
iriétiferc tofttô^ sortes d'ennetnis^: ies goiii^#ii«^ 
meus , le$ peuples , len patres > 4e po«iv4»# «i^ 
comme le pouvoir religieux , les loi« Oomiiiis fasft 
mdftUrs. Le christianisme) eÔHifue là: pliit^fSO]^ie, 
a ^our but Ja régétiéràtioti btiiM^iië& Mpis «i P^ 
Va*igi4e«8t dV<^ord'aTeo4a phllosoptiiesurte 1b«ff, 
il ne f^tpoiirtsur ladisfanêe^til'hmïiAie setM«M«^ 
4»^it but. 6uif>antlapfailo$ophie^l'lioaime^tlsti}ri0 
«t Ittipiftrftitv s«fvafit Fë¥âiigite, il est ^ctmPtWnfNi 
<t p4^rv^ii:i» Cest pourquoi l'évangile té «ert ^ 
t&ot cf^t^^rif , et la pfaiiôsopliiev du mot pêffeé^^ 
*«iiîm Oclte religion, née dèns ta 6«lil<ée ,««foû4li 
sur la pauvreté et Tégalité, sur la haine contre Iti 
richesse et tes ^hes. CHe^t qu41 es^auseiim- 
liossibte à uti ri^tte 4'«fiii^er ddtis lé royauMs #sii 
^eux qii'à> un^bMÀoatf ^e pai^s<»r par te tro« àl'milc 
aiguille. Il est j^rdonné ^ %■. dî^ciplos <lt »6 jatnls 
faire ée pr^visiëMpoui* k iendetnaîn. Iëëu0-Ghiist 

20, 
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fils de Dieu, et lUea loi-même, prononça ces terril 
blés oracles contre Tambition cl ravarice: « Je ne 
ff suis pas venu pour être sern , mais pour servir. 
â II n'y a parmi vous ni premier, ni dernier. Celui 
c qui voudra s'élever, sera abaissé, t 

Jésus, en disant : c Mon royaume n'^est pas de ce 
c monde; mon père est au ciel; Dieu est un pur 
< esprit; rendez à César ce qui est à César, et à 
« Dieu ce qui est à Dieu t, en prêchant comme 
vertu rbiîmilité , Tabnégation de soi , le sacrifice 
de l'individu à la société , a fondé le pouvoir spi- 
Htuel et le pouvoir temporel. Il a divisé lé monde 
en deux royaumes. 

Le christianisnse, favorable aux plébéiens, pu»- 
^u'il rappelait aux hommes leur égalité, était dé- 
testé par kfs prêtres des idoles dont il menaçait le 
pouvoir, par les grands dont il attaquait les pré- 
jugés , par les hommes vicieux dont il répriaMdt 
les passions et condamnait les^ nicaurs. Jlies souve- 
ràins, les généraux, les magistrats, les gouverneurs 
de province, regardaient les chrétiens comme 4m 
factieux qui voulaient opérer une révolution di^ns 
l'eut. 

Mais, en réalité, une société de vrais chrétiens, 
cdmme Ta dit Rousseau, ne pourrait pas subsister. 
Bousseau avait raison. D^abord la virginité est une 
l^erfection chrétienne , et la seule pratique de cette 
vertu mettrait à la société une fin très prompte. Le 
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d^chement absolu d^ choses de la terre serait 
an seeond obstacle à sa conservatioiv. 

Ge qu'a prêché , ce qu'a voulu le christiamsiikef 
à son début, est obscur. On à tiré des couséquettoes 
êes principes, et Ton a biti là-dessus un édifice» 
La multitude prodigieuse des sectes ^'il a pro« 
duites, prouve combien le pian manque de cfaurté* 
C'est le sacerdoce ^ui a travaillé sur ta dcctrlne 
des évangiles , et il a fait une œuvre favorable à^seï^ 
intérêts et à sa puissance. Le christianisaae étiit 
né, sur la fin de la république romaine, des ruines 
de vingt sectes différentes, ^ptiennes, judaïques 
et autres , qui toutes s' accordant pour atta^er U 
religiou de l'empire , finirent par se perdre dans la 
religion de Jésus. < On parvint ainsi., dit Condor^ 
n cet, à co4»iposer'de leurs débris >une histoirOf 
c une croyance, des cérémonies et une morale^ 
« auxquelles se réunit, peu à peu la niasse de ces 
« illuminés. Tous croyaient à un €brist, à un Mes^ 
« sie envoyé de IHeu^ pour réparer le genre bu«* 
M vBtsia. On se disputait sûr le temps» sur le lieu 
c de sott^ apparition, ^ur son nom mortel ; mw 
« Cf3lui d^un prophète qui avait, dit-on, paru «a 
M Palestine sons Tibère, éclipsa tous les autrei^ et 
ft les nouveaux .fanatiques se rallièrent mms Vé* 
c. tendart du fils de Marie. Le mépris des sci^ioes 
«humaines fut un ijles premiers caractères d« 
« christianisme. Il craignait cet esprit d'examen 
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« de toutea. les croy«»ee» re%ie«ae». Aittsi, le 
« .(tié«i|iiié du chtiâtiaDisme fut le 8%iial cte la 

• déea^éue 4eâ scianees et .de la pfailoacrpliie. Ci 
i ii^Mq«'aprtel'invèati0iideritiipriiiieiîequ'ill^ 

• t Mipttisaipt ftmt lea empèdbev de re|laraltra aveii 
r éekt. » 

> lA d^ristianisiiie» qui a pm sdn origme daM I0 
coin du judaïsme y s'est mêlé earaite avee la philo** 
S<^ie plàtenMiifliuift^ il s'est ensuite niMii&é pur 
les progvte.de FesprithuMoia,. et il s'Mt.énfta d»» 
YJsèéB nue infinité de systèmes qui tmnveat dans 
ks évasgiles taiijûurs quelques tentes eu léilr îsh* 
Yèur. Les céi^monies furent unmi&^ge des oéré^ 
moiiias jtdatques et des cévéïiàonies païennes^ cm 
Jésus n'en avait institué aucune ^ il suivait ûelles 
de Moïse* 

lécms ptom<^ait nu asiie aux pauvres et àuï in- 
fortùwis dAns le r^rafiimede son père > et il or- 
dommi* de tes: seofrurir dans ce monde ; aussi se 
glissa «-t^ild^abord dans les classé» indig^rtes 
do ta sÀcfèléj Ayant pouv but la^e f^ture^ il te* 
l^dail notre existenee fci-ibas copime un passage, 
fee^ittié' ane vaUée de larmes et de misères. Le 
totiheiiy A'était pas de ee monde ^ et U ne fallait 
pua i^y ebérehér : préceptes qtii^isgufémetitAe^sont 
piis le moins du monéf du goât de niessi^ijradu 
oteif^ Il y a ioDgf-temps que la raison puMiqùe a 



Digitized by 



Googk 



APPENINK» AE£ iTUmS -iOSlOIUQUES. Ut 

protesté eantoe le sràmclale d» pofiai>« loœvdo^ 
talM «ppliqoéw tu enite et ani gmaés pertoi»^ 
BÎages ^ VÊgUte y dont le fuie et la vaBitè eoai i«a 
pei^tnel tatensefege ii la religion prvnîtîfe. ^ 

De tonlea^ les Immite qu'a jirisee le chtriatiiifr 
iil9ine) leeatfaoUekmer taatpâi les vîtes egté ii i Mf 

que p» ses dogmes ^ est la phraialiscinfe et eeHb 
qui s'éloigme le plus 4e Fé^Bf^le. Le eatto^ 
tique doit ei^oire tout ce que lui dî*ie pvèlvei osU 
examen et> mêsne sa*» eomprélidre* 8e f^f au lien 
de s^app«y€^ sur la eonvicëon, s'asseoit sur l'auF-^ 
torité sacerdotale ; par Iftril t^^ ri«l«i%eAce en 
voulant la croyaece avant Texamen. Mais lé droit 
d*éxanien^ qui n'est autre ciioae que la protestation 
de IMntelHg^ence contre une foi evèugle et imtié^ 
fMè, a créé de-^aves mckliicatiiws au eliristsa^ 
nisme , et deniiè son tL^^xk à la réforme' religieueew 
' 'Les proies tans et les papistes , également ehrA-» 
tiens> s'accor*ent su^ plnsicfurs points et dift^ront 
sûr plusieurs autihes. Tous deux admettent le synÂ-^ 
ÎKrle dit'des «pétres, la trinité>la divinité de Jé- 
se^ , le pécbé originel f ta l'étfempiion par la moti 
dti Cbrisf, rexislenee des ang^ èons^ et mauvais ^ 
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le sacrement du b^e^fâme Hde laoène, uoe vie<Ar 
vtwkht oh les boas seront récompen^s et les mi-^ 
dbaiis punis , la sainteté et la TÎi^aité dé Mam, la 
sainteté des apôtres, des prapfaètes et des BMirtyrSy 
qt l'évangile comme loi de Jésus^Cturist. 

Les protestans recommandent à tout chrétien de 
lire et d'étudier lui-même les Ecritures, tandis que 
les papistes exigent que chacun se soumette à l'in- 
terprétation qu'en donnent les conciles ou TéTê*- 
que de Rome, qu'ils déclarent infjsâllible* Les 
prolèsiâtts invoquent Dieu lui^mëttle et ne rendent 
de cuUe qu'à hn «eul, et ne connaissent nul antre 
interoessemr entre Dieu et les hommes que MsUa* 
C3irist seul , tandis que les autres invoquelit Dieu 
en se recommandant aux anges, ^uz saints, à la 
sainte v^i^e, et rendeiit hommi^e à leui» images,, 
à leurs rdiques, et célèbrent des fêtés en leur hon-i- 
neur. Le ctrlte ^ les prières , chez les protestMSt 
ont lieu en langue vulgaire et avec simplicité, tan^ 
dis que chez les papistes ils ont lieu en langue la^ 
tine, avec des processions, dé l'eau bénite^ dé l'en* 
cens , des cierges , de la musique ; on baptisé les 
cloches et divers objets propres au culte ^ toutes 
choses que les |irotestafns rejettent comme inven^ 
tious sacerdotales. Les protestans n'admettent ni 
les vœux monastiques , ni les abstinences, ni les 
jeânes , choses non prescrites dans les évangiles ; 
ni la confession auriculaire, ni le célibat des pié^ 
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très, ni la damnation dû ceux qai n'aiit fas été 
baptisés, ni la transfibsladitiatiûn, nile ptf rgatoite» 
ni les linil>es, ai lepapie. ^ 

* Le nqrstère de la trinilé, admis par leè chrétiens» 
a été l'objet deJbeâuoonp de disputes et de contro^ 
verses. On a voulu expliquer ce qui était inexpli- 
cable ^ comprendre ce qui était incompréhensi- 
ble , rendre raison de l'union et de la différence 
de trois personnes , mystère sur lequel Févangiie 
se tait. Ou a scrupuleusement défini la nature et la 
génération du Christ, sans trouver cependant com- 
ment l'un peut être le père et l'autre le fils, et ce*- 
pendant être semblable en tout. Mais c'est le saint* 
esprit qui a occasionné le plus de disputes, et sa 
génération est encore la cause du schisme qui di- 
vise l'Eglise grecque et l'Eglise romaine. Au lieu 
d'en faire un attribut divin , l'Eglise en a fait une 
substance, une personne, un Dieu. Selon elle, iL 
n'a pas été engendré , mais il procède du père et 
du fils. L'Eglise grecque prétend qu'il ne procède 
que du père. On ne trouve rien dans l'évangile 
pour résoudre ces questions. 

Toutes les absurdités dont sont remplies les reli- 
gions, sont comme le ver rongeur destiné à les dé-^ 
truire. Nées de l'ignorance , acceptées et exagérées 
parle fanatisme, par la crédulité, elles comparais* 
sent t5t ou tard devant Je bon sens public, et en*" 
traînent dans leur chute le principe religieux au- 
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qntl ^ \m «¥ait.iniprad0mme*t «mes* m Je sitki 
t Its, àïê%i% yolttàre, et Imv eirtendre lépétM 
« que douze hommes ont ittfik pour ^Uit 1« 
f ebristiai^siiie , et }'ai eiitie de leu^ pi otivw q«'il 
c Véii faut qu'un pour le 4étv«iM. » 
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rw9n»9f«h 94, 48, 4S, 46, 60, 79, M, l3i , 196, IM> SM. 

• Bmaj^abte ivait cheircbi lé meitteur auxiliaire ^ê 
Mvk pdHVolr daûB Favilissémenl Am gtatidây et 
A^avâlt eo conséqaénce ra]^rodié de soii4r6Tièq[aé 
ce«x qui se proiterndietit à genouir. 

QiielqueA hommes quletireiit le e<»|ira^ de faire 
eMendre à Bonaparte des vériMs pfophétliiuesvéii^ 
Ini «lOfitrer ia «»bl6 déetiftatlotl qu'H avait « iëm^ 
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plir, les grandes destinées auxquelles il pouvait 
s'élever en devenant Thomme du siècle , rhomme 
de la civilisation i le fondateur des gouvernemens 
représentatifs, le Washington de la France; qui 
cherchaient à le détourner de la fausse gloire des 
conquêtes : ces hommes furent disgraciés et pros- 
crits. 

Lorsque Napoléon arriva au pouvoir, alors tout 
lui était possible ; jamais mortel n'avait eu devant 
lui une aussi grande destinée. Avec tout son génie, 
il ne l'aperçut même pas. Au lieu d'épurer et de 
régler la révolution, il la met de côté. Au lieu de 
conquérir l'Europe par la puissance des institu- 
tions , il ne connaît que l'emploi de la force , il 
n'imagine que des imitations et des parodies de 
l'ancien régime. Il était dépourvu de cet instinct 
naturel qui indique que tout ce qui est injuste, est 
nuisible et trompeur. 

C'est surtout par les lois qu'il a cherché à river 
nos fers. Un Code pénal avait paru ; il trouva qu'il 
laissait une part trop grande pour la liberté. Deux 
autres lui succèdent, li'un détermine l'application 
des peines aux <fôlîts; l'autre règle les formes de 
l'instruction et du jugement. La torture morale du 
secret remplace l'ancienne torture; la lenteur aie* 
bitraire des procédures peut tenir l'innocent en 
pdson plus long-temps que n'y serait peut-être un 
douj^ble ; lep jurés ne soiipliis que dts commia^ 
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saires eboîsis par ses agens. Plus dé fa moitié du 
Code péoi^ eat Consacrée à aimer le pouvoir contre 
les citoyens. Dans toute cette partie, la rigveur 
des peines est excessive: la mort y est prodiguée ; 
les travaux forcés, les banoissemens , la déporta- 
tion , remprisonnement^, se présentent à chafoe 
ligne. On ne punit pas seulement les actes , mais la 
pensée même. 

Bonaparte fut à-la-fois le génie du bien et du nul. 
Il remit l'ordre en France, détruisit l'anarefaie» 
mais eu même temps il rétablit le despotisme et 
consacra, la doctrine de l'intélrêt. C'est qu'il fut 
guidé par deux principes opposés, ifui le domi- 
naient tour à tour et qui en ont fait un homme 
plein de contrastes.il fat audaoieui^ et timide , 
cruel et généreux^ libéral et tyran. Il aima la véri- 
table gloire et il s'aima trop lui^nême. Tout Cf 
qu'il fit pour la gloire fut marqué au coin de la 
grandeur; et tout ce qu'il fit par vanité, par amour 
personnel, par égoiame , fut plein dé petitesse et 
de fautes. 

Il avait une ambition immense, mais cette am^ 
bition étai^ toute personnelle et se rapportait à liii 
seul. Il était d'une indifférence absolue sur la mo- 
ralité des moyens t pourvu qu'il pût réussir. Uavait 
un grand soin d'étouffeir les hommes à èarMtère y 
les hommes qui avaient uneconscieiice, des pria- 
cipi(s^ un amour sincère de U pat#ie tt de la vertu* 
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U n6 tbMikèait, pour kplapwt des iMMtH Amq^ 
ti0iis 9 que des toniMti corrompus ou febiles àOM^ 

La fin de sa praaiièfeiiampagaed'ItatielutA^itll^ 
lée pM le traité impolttiqtie ^m sacrifiai lo répu^ 
Uîfufe dm VeMse. L'Italie ^Uèr» Ait Iitent6t trom- 
pée et trahie par eelui qui s'éttit arro^ iA qttali^ 
fication dérisoire de son libérateur,^ qui parafait 
y créer une {jra»âe;et forte baAiéii destiiiiie A stihrir 
de faurvière à ki Frauce contre T Autriche* On a H lai 
Ireproeher l'expèdittén critniuf lie de Saittl-I^mitth- 
gue; la Pologne séduite par ^r protestutioM Im-^ 
tueuses et plongée ^wuite dafls an aMme demain 
tewsç Fias^askiMt d« cbH d -fioghica^, fainreâtàtitm 
éi la oaptifvité du pape y H. péotediotr hypo<?ritte a^ 
^ovdéé.àla SuiseevreATs&iwettiefil de la Héilànde, 
des villes auséatiquea , du Piéménf » de Borne ; le 
^uet-apeus de f l^pogne; la FMuoe livrée a«x 'doe- 
trtoM df pMm>fir niMtridre et de Fintéft^ petu 
.'eoMieli 

Napoléon était fataliste etsuperstitieux. fl ef*oyait 
^mx 3Mias hnurèux et maHieiireuÉ. M. ileury de 
,Chahoui»ii raconte que iui faisait ot>Mr?er qb'tl 
étisit impradent^ descendit au château èeïV>n- 
•tai«ebleau> io» de sou retour de Tlte d'Elhe; Bo^ 
uapacte lui répondit t « Tons êtes un enfanta tV. 
« ^it m'arriTer quelque ehwe , t<Kitès ces pré* 
« cautioiis^U n'y feront' rfenti NàtM destinée est 
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j é^îM U^hMl ir» fil il hmMiwI 4ii^ da%t li 

. Il « 4tà le MitAwaimr 4e k ir(^a«4i^aAC^UMi^ 
fHTMtkii^Q Bur^i^^* S^n Uîcvi^eitttd'mi jonc» ^ 
îl «nildt ^ obtrair iiM § loite 4«mbie 6^1 ««. # 'é- 
:ta«t |A9 td^#ar]ii hii-mètoe cU» ta cti^de. ébroM: 
de la personnalité. L'intérêt d'an seul homvM^ Mt 
«n Jbttt tr0|^ itt^iii« poiyr 1m SMif^. Elles aten- 

f ren^ fli la uatM» qtfi l«ii amit ^MM^ë m« 4estif- 
^iéos^ m le 6i%d£ amiiiiqI |1 AiifaiA.pii Attaebfc s^ 

• ViHX àv^4èf0pm^ 4e ^seiLagefit cimilA «tii»ili^ 
4aiMa^ ^a'il amit.oEChAÎa^èt«M vitôvôts ^pMl'«#- 
^MinUiit de «a wmmmiefet #ii;l6uc jHrodftff^ant 4^ 
4îto«9 » 4bs dé0*i9iitîvm) 4m jriolft^ff^s^f il ^eaiiçaîU* 
iGQafl4»m€iiit à itiw ritrqg^^v. ia avîJijfaUe» ^ 
^f4taUîsâ»iit^.i«6IK«lâOiis -ib 4a itejd)4iri^»,aa f#fr 
'«lat rmm k» ¥mU^ baUiliid^.^kâ eom , Té^- 
4iMtfi»> Ja Q^ffteotiial^ tes ]p«âstappea #t JèséUm» 
4'idlMM«il'ex«QllMiii^ def gl»4wr i %uiAa gfi oAti rf 
4U plw ytatads ut tii^ittawa<€Mi3Sf ttâ^ pfiiijliiàai^ifit 
en créant une noblesse héréditaire* La lolb^A^i^ 
.fmlUtîlitftiMit 4ire(?tes «t îadi«»9tai«. jal ^«rwp- 
ti^m atfx ttitoéta dea i9Umik«oiis««^«o^ mv^tr- 
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née. Set desneiiis n'ont ea pôur objet ifiie an pui^ 
sauce personnelle* Lui seul a été la fin de ses 4ra-« 
vaux, les Français n'en ont été que lés moyens^ Il a 
snceoiiibé, parce qu'il ne voyait que lui en tout et 
partout. Cet égoîsme lui a &il faire bien des Aiuteè. 
Il fut sourd à la pitié, et fut surtout sourd àr la c^on- 
scien^e. 

Il y a des traits généraux de resseiàblance entre 
la fortune et le caractère de Cromwell et ceux de 
Bonaparte. Tous deux s'élevèrent an pouvoir par 
le mérite des succès militaires, par le reflux de 
ropiuion publique; pour tous deux,Biènies moyens 
de grandeur. Tous deux excella^nt dans Fart de 
manier Ja nature humaine, se jouaient des capacités 
inférieures avec toute la eonêance de puissantes 
intelligences; Tous deux arrivés à la fin d'une lutte 
pourvu liberté, en foulaient aux pieds tes droits, et 
quelquefois n'en prononçaient le nom qu'avec dé- 
dain. Tous deux avaient une certaine apparencede 
bonté de ceeur et d'affabilité, qui voilait le défaut de 
conscience, d'honneur et d'hus^anité ; irascibles et 
non vindicatifs , et r^ugnant à tout crime non né- 
cessaire. 

. Washington Téeut pour sotk pays et Napoléon 
pour lui-même. Washington accomplit le projet 
qu'il avait en vue , et Bonaparte é<^oua. Cest nne 
ambition déréglée et désordonnée qui pervertit son 
jugement* Il ne regardait le$ soldats qné comme 
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é^ imtiiifliena dévoués à son pouvoir et ea usait 
saus eonséquenice. Washiogton ue voyait on eux 
qve des défenseurs de la patrie et des coilcitoyens 
dont il devait méni^er la vie saiis trahir ses devoirs* 
Çi^iiaparte parut groud ta&t que le succifes eouronna 
ses armes; Washington fut grand dans la mauvaise 
comme dans la bonne fortune. I^a gloire de Was- 
hiilgtOii grandît tous les jours , celle dé Bonaparte 
décroit sans cesse. Le premier mourut dans son 
paya, hepireiix, honoré, regret té de ses concitoyens; 
le second expira sur le rocher de Sainte^Hélène > 
de douleur et de remords /sans exciter la pitié* Il 
ne fut pleuré que par les séides qui avaient trouvé 
la foftuae autour de lui ^ et par quelques compa- 
.gnons fidèles chez qui la reconnaissance brille à 
côté de toutes les autres vertus. 

Lorsqu'il s'agissait de son intérêt personnel, 
Napoléon manquait généralemeiit de ce ji^emeflyt 
saiu^ de ce <;oup-d'œil justo qui le tlistinguait si 
émiuenùaent dans les qœstionsgénérales. «Sa con* 
duite, disait Lucie^^^son frère^ n'estréglée que sur 
sa politique 9 et sa politique n'est fondée que sur 
l'égoîsmef ^ Jamais peut-être aucun homme n'eut à 
un pajreil degré ce principe d'égoïsme si commun 
diios^ l'espace humaine. 11 fut implanti daas son 
coaur par la nature e^ entretenu par Téducation 
moitié mon^stiquei moitié nciilitairei qui le sépara 
de^i bonne heure.de la société* Mettre toute l'Eu- 
I. 21 
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È0f9 mx fieé^i^Ja Franee^ tenais qm IftFitiâce 
ne Serait eito-méiâe qtt« \û premièi!^ de «es eû^ 
élwm I él«4t h projet gigantesque auqoél 11 tmn 
vttîlktitftreeuâe ardeur tnfatigaMeà Ni leis {«Mîèrea 
de iâ tai&<iii^ m lès coaseils Ûê la pr^âtiiUîe M 
poairffiTOt i^ieA silr eette àmbltiôÀ tduté ]^tfiati^ 
neilét 

' n doûttaii le tiom d'idéolagie à tëUte tiriierM 
qui M reposait pas sur la basé pratique ^ 1*1 Atétét 
petiiamiel^ et pensait qu'elle ne pettviâtteueherqitt 
de jéUUès fous et des ënthdusfastée^/ 

Il éleva sit prisons d'état ^ siji baMi^a^ ^fi ^ttëi* 
queed^te^ eii il ftiialt ineai^cAfÇr mas Juge AèiiiUfA 
ptfsoftties qui lui déplaisaient. Cô« bàëtiUeMétaieUt 
ViMêHnes 9 Saumur , Hatn i Eiandscrôon^ Pieii*e^ 
Châtel et Fenestrelie* ' . / 

Sa eoudulte MVei^ la (këde et la tufquie 9 au 
Intitiieut eu il uHaii faire la guette A lii Tui^quié, 
|)rdU¥eHfue ses (al^s politiques étaient lulérieutt 
à^éètaiens Mlitaires;^ II n'y aiuâfraii idU¥efât q^ 
de r^rgueil^de la laauVakefei, delà p^diur^e 
l'iâjuëtice^^t uti graud esprit dk d«iiiijaaMèà^èt^!eit^ 
vakisseuieut. tl Hëgoeiaitpar sfe* riées f ei^c tfeA 
^as par ea^ que s^ loudeni ïea àuceèà duMiMtei 

Botiapa#te fa «uecottbé pàree qu'il u HvAtk tuai*^ 
nèi^à son unique pi^ftt le iddul^éttieut de IfaFfAtteè 
Vèr§ Un meilleûi' oi'dre dé éfcoÉMi M ïMtlUfi 1% 
abatidonné daus st)n màlbeur , j^*irte i(tCÛ Wtk 
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uimndoûnéËeÉ intérêts dàna Mprospéritè» ktt tfiiUi«tt 
dw grande talens dont la matatei'aviiit d^ué/ Il lui 
aumtiqaé vlu Àprit juâte et ati oarâotèrn ftiorért» Il 
B'àjeir pour but qae Le poavi^ 4t non l« IHMitè. 
8eê moyens , Jpour y pairv«nir^ <mt été la foreé > le 
meusongai Irnisci » la corraptkm et la perfidie* H 
a tenu dànl sca mains }« sortactoel at le êbttMnt 
de TEurope^ Son exîateiice pourait être nnt nmi^ 
vfilk are pdur le monde ^ et il tie l'a pacr (!omprii. 
ProiridimeôéternéUe I Xics.tempa n'étaient ûùfkH pas 
arrivés 9 puilqno to as permit ^nfnu ti ptmd pour- 
voir CdofiJ^ât dans des mains si iadigMst 

G'^t \m qui a lait rétrogruder la Pranoe ^I> M 
milien dâies malhaars^ tiind à fétabllisetneiit dfe 
sa liberté. Sous ie prétexte de rétaUir là i-ellgidtt, 
il a refait i'empire de^ pi4ti*ei ) il a recréé lé§i<}ées 
monarobiquès qui étaient perdues^ 9 a Mfteit tme 
«tableau «oa^dUestnais leplasfranddè Miri^iilie» 
^eat d'AVoir éUitA daaa ks omms i^étuéttt' éë 1& 
pMrîe «t de 1» vcrta^ et d'y avoJlr snbdttmé PH'^ 
naujt de l'argent» àxa b(Ane«m el deè kdehets. >' 
1 JDe toutes les adtioasdé fionapart^) «me âM pltlâ 
IkoestM ft iMé sOn cetoot de i^He d'iHbe^ Te Hé pàAe 
pea iti db i'bhasaral^ qik'ii 7 «mit è fmifprefû^ 
dus une plac« qu'il stiTaût abd^qoéai AfaMMMteii^ 
jnout n fiaiÉ pelrdttialHrtaille daWatertoo^éMf le» 
Anglais se «lârifiefoist letif^mip». II1 a ftft istftt^ 
wàeUxùU INmjÊcnM m tribat kontuui et è^^ne ût^ 

21. 
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capatiod par les armées étrangères plus honteuse 
encore. Il a rendu facile le licenciement d'une ar- 
mée qui faisait sa gloire, et qui était le grand gage 
de son indépendance au dehors et de sa liberté au 
dedans. Il a rendu de l'audace et de l'insolence à la 
caste privilégiée; et sans ce malheureux événement, 
jamais la cour n'eût marché avec tant d'effronterie 
À la contre-révolution. Le sang des Ney, des AIou- 
ton-Duvernet, des frères Faucher, des Labédoyère, 
desChartran et de tant d'autres infortunés n'eût pas 
coulé sous le plomb de la raceroyale. Tant de pros- 
criptions iniques n'auraient pas eu lieu, La France 
était alora forte contre l'ancien régime, et l'ancien 
régime la rétrouva faible après la terrible épreuve 
que lui fit subir le retour du héros. 

Bonaparte f| semblé animé surtout de la pensée 
d'organiser fortement le pouvoir; il a beaucoup 
fait pour l'autorité et rien pour la liberté. Il eut 
rans doufede grandes facultés intellectuelles, mais 
son ambition fut encore plus grande que son gé- 
nie. Cç défaut de rapport entre ce qu'il pouvait et 
ce, qu'il voulait , lui a fait faire bien des fautes. Il 
ne sut jamfiis maintenir ses grandes facultés dans 
les limites voulues par la raison et là conscience; 
il en porta l'e^^ercice jusqu'au point oà elles de- 
vieuMent des vices. Sa fin^se fut de la perfidie, 
son audace de la témérité, sa persévérance de l'en- 
têtement , son ambition un amour désordonné du 
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pouvoir et des conquêtes. Il fut plus extraordinaire 
que grand ; il fit encore plus de mal que de bien. 
Il pouvait être le bienfaiteur de son temps , et il 
en fut le fléau. 

Les maréchaux , les conseillers d'état, les séna- 
teurs , les grands seigneurs qu'il avait faits et en- 
richis > furent les premiers à le trahir et à l'a-* 
bandonner. Ce fut un spectacle honteux que cette 
désertion générale de tant de gens qui, la veille, le 
servaient presque k genoux et le comblaient d'a- 
dulations exagérées. Ce fut la conséquence du ré- 
gime de corruption employé par lui: il fut la dupe 
de son propre système. 11 avait arraché de leurs 
cœurs l'amour de la patrie, du devoir, pour y sub- 
stituer l'amour de l'or et des titres. Ses élèves fu- 
rent fidèles à l'éducation qu'il leur avait donnée ; 
ils le trahirent quand ils furent assurés de conser- 
ver la fortune et les honneurs, prix de leur servi- 
tude. C'est xju'une autorité dont le fondement re- 
pose sur des vices , n'est qu'une autorité précaire. 
Ces vices même se retournent contre elle et ia ren- 
versent avec autant de rapidité qu'elle a été élevée. 
ToUuntur in altum, ut lapsu graviore ruant ! 
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tiûa qvà n f#ndè nati^ DOfmMiï goav9*aMi«i«v 
Bops aTtina^pu perdre :<to vue* s6& origine et leat 
ee^ditiopft de a^n exieteaeq. Oeit cefeûdant là que 
dpiveat je vapecler «aneeesse le^ »og^id«4dft hem^ 
mefi fi^iilqiiesy e^i eel^vyrat que Ifa iliarcbe des ^duH 
ses humaines soit soumise à la logique^ è^ q«^utt 
gonverap ment fit d^am^aixt plus de gager ié ddrée 
qu'il ept pltM fidèle à la loi qui Ta fonnè. On cam» 
pvand q^e je ne veux potut w^of^çupet iai de dia-^ 
esasiqna inappartuBes aup ta question de sav^v 
jaequfà qael poiat le uât0e s^^t écarté de li( leatq 
qalt ine «MaUttlt hii étsa4adi<piée ; «eite peasée» 
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je crois l'avoir suffisamment laissé entrevoir dans 
le cours de cet ouvrage. Ce qu'il m'importe de con- 
stater ici, c'est notre point de départ en 1830. Je 
suis assez heureux pour appuyer mon système sur 
une opinion fort précieuse pour moi$ celle de 
M. Odilon-Barrot, à la complaisante amitié. duquel 
je dois l'autorisation de publie^r un document 
politique assez important : c'est une note écrite 
par lui en 1830, étant encoreprefet.de la Seine, 
note qui avait pour objet, comme on va le voir, de 
signaler les déviations que déjà alors il >croyait 
remarquer dans la marche du gouvernement, et le 
système politique sous lequel il pensait que devait 
se traduire et se formuler la révolution de 1830. 
On se rappelle la crise À l'issue de laquelle MM. La- 
fayette et Dupont (del'Ewre) abdiquèrent le pouvoir 
CMMue, peu de temps. après, M. Odilon^Barrot 
lui-même. C'esl à l'oc^ision de cette crise que 
M. Barrot, dont on n'a pas publié le râk politique 
à ce moment, déposa entre les mains du foi ce 
résumé suecinct de uotre politique à cette époque 
et dans l'avenir. : 

Il est intéressant de se reporter par la pensée i^ 
celte constitution de notre état nouveau; je n^ai 
pas besoin de rappeler les circonstances^ graves et' 
solennelles sous l'influence desquelli» ce précis 
politique a été rédigé, circonstances dont l'éle»^^ 
gnement, pour ne pas auiM à l'tpprécittioa 4|u^n 
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faÎMdtidors M. Odilan-Barrot, a tout «a wxnnà be-* 
soin d'être pris en- considération* - 

Ce document historique aura, suivant moi, un 
autre avantage que de satisiaire une UgUimè 
curiosité ; il aura celui dte prouver la fermeté avec 
laquelle son eitimaU* auteur, honnête homme s'il 
en {ut jamais, a pwsisté dans la Ugne qu'il traçait 
alors (Voir les pag. 15^ 4g, 94, lâS, 194) : 



DEUX QUESTIONS. 
QiiESffioa tra4NGa]i&* 



Il est permis de douter aujourd'hui s4i n'y a«miit 
pas -eu avantage au mois dé juillet dernier de 
s'avancer de suite sur le Rhin, et de proiter de 
l'élan sympathique des populations de la Belgique 
et des provinces rhénanes*. 

Nous n'avions pas d'armée oi^nisée^ il est vrai, 
mais les étrangers n'étaient pas prêts non j^us. 

Nous avions d'ailleurs pour nous l'étonMwent et 
l'hésitation jetés dans les cabinets par la rapidités 
k j^isaance de notre révolution^ 

Uest à craindre que nons n'ayons la guerre dana 
un moment o& ily aurait en France iMins d'una** 



Digitized by 



Googk 



«îlllllé» MûîftSi d '0IltlU)lliMttll^ €& oti le& J^ttliatMM 
étrangères se seraimtru9iHré«f.. 

Bliua il fiât iaiitile dft jetiçr les yûux aiir la paa»é : 
U s'agît de pséparet l-ovenif. 

Le systènia de iiôiMttl0rtMliÉii:pfoelfim6 âwi 
MkiMpe par Milve gomwneiiiiant» étoit assaa l^/aa 
iatffkié pciuv^^OHirager ks pon^e^ à Uk dùmmw 
des gouT^mamaHS i^imaiix , ftt ii las afir^MUff 
de la crainte d'une attaque de la part des gouver- 
nemens féodaux. Il a déjà porté quelques fruits j 
mais le maintien absolu de ce système amènera 
infailliblement la guerre, et cela dans un avenir 
très proehalD. L^ Atrtiédie «e pMMii ^a§ pariftettre 
que le drapeau de l'unité et de l'indépendance ita* 
iienne se lève dans n^e villa 4|iielMnque de l'Italie ; 
l'exemple est trop contagieux ; elle se portera né- 

nai|ift7.S4 eUfl4'i)pp8sp:4rînb9rv^tÎMf lagiieffe 
aA aMft la piMUe wi^Htftila^ 
.>^ «Ua nUàtememt p«»f vwlf^ la ^rôTol^^îQ» lM»t 

çaise qui manque à son pf4ft6ipfii à §§$^ pWI|^«Sl^i. 
ÏÏUi.pepd:i9ft eréditrs» IftEçe PMi^teji ^ Pâtts lofce 
est Ift plfia puisanAi^ 4e mi ê^Umimt J^pih^ elm 
«¥aBi.|iM d'Aiit«i (^ mm M |w«tPfti««.§ai^er 

\\ faut donc praeévfi Hn .p»ifji «igfi^ sa iftowif iit 
8i^a.pfiiir^pt»iiy#v h.réffdtot^fi^AlîfiPA^ lapfipi- 
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céttte révolution & QUe^mdmd, au risque de ;Mr4re 
toute force morale à restérieuir, et de bl«iw les 
seatîmoQs BeUioiiaux de lUutiirieur. 

QUBSWO» IMTÉRIEURE. 

liC gouveruçoMAt v4 de «otm r^v^utioii, d'à 
aucim de« poÀPt« d'fippuî q«t 90utîeMiA4 l«fl ma* 
itm gouveruemou» de mujrope, U^'a muftol^rié» 
ni UBO uoI4«39« pour ani^Uieirea ; do» amée etk 
nulle daiNs le« tr^uJ^le^ intérievr^n »oa adi»ipieti»t 
tipu ç»t bridée, et n'a au«uu« aetian. C'^t um 
mâcbme qui foutionuftlt wmt bîeu sous l'eiupîte» 
majis dont la reptaiiration a foi^ toui let ren9wts.> 
La Frajices âêni ce m^meati n^e^ paa ga»¥8méa« 
C'est la ela^ae laoyennei laqueUe, gràet k uolm iè*r 
volutiou de90f eou#tHue pr^tqae tofrte la Mlidu^ 
qui auffit > tout par ua iwti«et admirai)^ 4e eon^ 
servatîOQ* G'eit aet jn^tmot qui la r^e atttofir du 
roî» parée que là est le itu) point d# .rallieniafii 
poiaibM 1^0 roi^ dans ee momeuti Q'^^l'mté ib 
la Frauœ } e'eit ce t iaa^ucft qui «outleot le fèkû^ 
la gairde uationaloi eoi^ne leule. gan^ie de l'ordi^et 
et diiorespect de^ pisoprlété^^ Wim uu pftr«U mo)>tte 
du gouvei^efoeiit ne peut durer ^g«-tej»p»9 il-a'uifl 
vMe. ï^earaet^rede uotre natîou fltt *i liBpi»3iieiai« 
»aWe, $i va^iable^ f»i ep<3WsiIîleà:ioiie§ lei préft»* 
tîon^i quekiforee morateïdu «tifj^uti«U«^9)êwe 
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s'affaiblir, et 8*est, on ne peut se le dissimuler, àf- 
faiUie par suite de quelques maibenreux ménage- 
DQiens pour ce qui a été Tobjet de baines populai- 
res. Ce qu'il y atait à redouter et à éviter dans 
l'ayènement de Louis-Philippef c'était tout ce qui le 
rapprocbait de la restauration, tout ce qui pouvait 
foire supposer une affinité quelconque entré les 
àeax gduvettiemens. Eh bien ! le premier ministère 
composé en partie d*bommes qui ne voulaient voir 
dans notre révolution qu'un épisode de la restau- 
ration, qui, dans les administrations, laissaient 
une grande partie dés agens de l'ancien gouverne- 
ment; qui, à l'étranger, 'faisaient représenter la 
France par des personnages complices de la res- 
tauration ; qui, & la tribune, définissaient le gou- 
vernement actuel une quasi-légitimité ; qui crai- 
gnaient de faire fabriquer ostensiblement des 
armes de peur d'alarmer les puissances étrangères ; 
la réception de l'archevêquô, les fleurs de lys ob- 
stinément conservées, et plus que tout cela, une 
défiance invétérée du peuple contre les déceptions 
des gouvememens qui l'ont tant de fois trompé, 
toutes ces causes réunies ont amené les esprits à 
cet état de doute qui désàffectionne et décourage 
les patriotes, et qui enbardit nos ennemis. D'Un 
antre côté, la majorité des Chambres a voulu s'em- 
parer de la révolution et la diriger; elle s'est 
trompée, elle devait se borner à proclamer le vœu 
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géaéral sur ravtoement de L(mi9^PhiUppe i et se 
retirer. Le roi eût convoqué les assemblées pri- 
maires et leur eàt demandé une représentation qui, 
née de la révolution, ayant aétion sur elle, eût bien 
plus sûrement pu la diriger) lui tracer son lit et lui 
donner une organisation. Nous le pouvions alors 
sans aucun danger, car cette représentation natio* 
nale, jà la différence de T Assemblée constituante , 
n'eût pas eu à constituer le trône, à déterminer ses 
prérogiitives ; elle n'eût pas eu surtout à organiser 
l'état, sous la double influence de fortes préven^^ 
tiens contre la cpur, et de l'inexpérience complète 
du gouvernement représentatif. Mais sur cette 
question, comme sur la question étrangère, il faut 
plutôt envisager l'avenir que le passé, et prendre 
pour point de départ ce qui est de fait. 

Le propre du gouvernement représentatif, c'esfr- 
à-dire de la discussion publique, est de £aire res*^ 
sortir le vice d'une position^ et par là de mettre le 
pays en état d'appliquer le remède nécessaire. 
Eh bien I les débats de notre Chambre ont amené 
les esprits au point de reconnaître 'Unaaimemeat 
une vérité qui était contestée aviec vivacité il y a 
quinze jours, savoir : la né^ssité de la dissolution 
de la Chambre, nécessité naissant du désaccord 
de cette Chambre qui a précédé la révolution, 
avec le gouvernement et les besoins de cette révo- 
lution. 
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de s£ni ttn point d'kritatMii^ na^ canse ûe mm^ 
iàîie 4e noioiat dans le pays; mais, d'ua airim 
eôté< c« seM aussi une diversion d« moins ânic 
«es^ito «i iHqniets, si flcAtoas ^ «a moyen de moins 
Hl'i^r Siur ensy de combi^tti^t les prét«iilidii»^ 1^ 
jmtevaiafis influânocs* Dana cet intcrtaile il fau^ 
■dirait lud tninisbèra composé (fAommâi cmpaUétnf et 
jpNlr&îMniant imis ^ ayant des idées Arrêtées sitr 
j'ïOrganisAtion. définitive à donner aa pays^ et 'pnsh 
Âtér ctea (teax mois qui vont s'écouler poar prépi^ 
4r0r lft«arapagne prockasfte aréC la nouvelle Gham^ 
btfèetne pas Tabamloniter àelfennême, comme on 
•l'a £ait de cdlé-cii. 

Lé minialère actuel ne me paratt pas satisfidfe 
«à Dette condition ; il ne pe parait pas parA^temeat 
d'accord sur 1^ questions fovdamentaleâ ». il - eM 
-mtème dottteUK qu'il se soit eonfsssé Stti^ cette 
4|oes«iôn« 

Uimales GliaDs})fes, il ne reprtfente ni les «en* 
ires, m la gauche*. Je parie ide l'enseml^lé du mi*- 
:aistèfleM nmi de tel ou tel «inislre en partiieiilief ; 
ict àidtfàai d'hsmmes parlementaifes ayant actitm 
sur telle oa telle partie <de la Giiambre^^ou sm* telle 
tou teUe^ipinion, il fattdcait des hommes ^['of^ttl^ 
earim^ des adimnistrateurs habiles. L^administrtK 
4ion parait aroir été at>a<idoi|iiée i eUe-^mèmejée 
-cet étajt de choses il résulte deua^nds danger»: 
le premier et le plus grand de tous, c'est que 7e 
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abandonner la direction des affaires > s'associa A 
tous lean travaux^ ilreolluyrHiiaé leur kiiarOhèi et 
^erd evtle nie d'ttaseaK^-Béoèssaâre au'Siwreraitfi 
1^ que la tâtsfai plÉi fart^iiMil argmitiséc ne 4aii^ 
«ût januua omMerter au miliou de tout iM^détuiU* 
LBBéoowlidâkigftr fi^Mt tb Jaîaaor la déaorgpatiiBafUu 
^ki âwtité AU» des pivgrBs Icla KfOie la Kuenft 
Divife en soit la OOBiélittmiie^ et que la ^[iMrlt 
élfWigiHmMnif trotav« ^éaacmiéa* 

Du rsale) «1 y aurait^ iudépUndaMmonl du doMt 
éêê haninm) i|o«l(|aa» «pesteet 4Vidniinttttaii9a 
A prHidft» D'àbondy fi^a*gemeoa à fieliro dantéM 
les agcns directs ; ne conserver que dos ImmuIHÉs 
^rûi^ «I déMuéi; Mp{>lédr à Tiitêi^ArtouM pfid des 

vol de quelquet oOmimaàaires éons«kiUBaéi { avdir 
ùo uu dteus îaumaut char^ de traoar lal%aeiffie 
lefduramaaamittwii Suivra) de la jbauifestor sou- 
vent et dwtotttoi h» màtiîèreé au «patjfîBf M Mrrîr 
'de rasnodaut isfarVeillèux que le toi prosd aur 
adax.({eil'4ppracltèBt) ^»n ptMM*4«ter lia iramUa at 
•fjndéciiion 4B«a ieê niekum dba mkiiatffaai maîa 
^ur falliar ^wntinuellemiinft lai pùpelatious ; laûre 
^yagato tel prinibeai iAultipUnr kf fMwla 4a ffa|^ 
imrlB 'de tqute eetie èaUa ut bonne iamUle unét: 
le pafk5 laiaeet faire iaâ^etfatns. aua.*miniitraa| itt 
jne garder qu'une hafeit dilreetion-^ et toMIe rtf* 
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présentation royale si inflMnte «or Tetprk p«- 
blic. 

Mais ilfaudrait de suite avoir le courage de sor- 
tir d'une position équivoque, sans force et sans 
coulenr ; ne pas attendre les évènenHenât mais aller 
courageusement au-devant d'eux pour s'mi empa- 
rer, et les faire tourner au profit de la consolida- 
tion du trône, seule ancre de salut pour notre 
France. Quant aux émeutes^ s'il en survient, il 
faut bien être convaincu que des hmames popo* 
latres auront plus de moyens de les comprimer 
avec force et efficacitét que des hommoi qui n'au- 
imient pas d'action sur le pays : Texpérience l'a 
déjà prouvé. 

C'est surtout à Paris qu'il faut reconstituer l'ac- 
tion tutélaire de l'administration ; le maudit esprit 
de routine fait qu'on s'obstine à laisser à la police 
son oi^ànisation passée; cette organisation était 
bonne, quand elle se coordonnait avec une force 
matérielle et morale suffisante pour prévenir et 
réprimer toute tentative de désordre ; cette force 
n'existe plus, elle est passée ailleurs, il faut l'dler 
cbercber et l'employer, il faut commencer par se* 
parer de la préfecture de police tout ce qui est 
administration purement civile, et qui l'entrave et 
l'embarrasse : il n'est pas nécessaire qu'elle s'oc- 
cupe des boues et des lanternes ; la préfecture et 
les ma|res feront cda tout aussi bien et mieux 
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qu'elle; elle devrait être rigoureusemeiit restrdnte 
à ]a surveillance des, malfaiteurs et à leur arresta- 
tion; à la police d^s spectacles et des maisoiis pu- 
bliques* Son action^, ainsi restreinte «t spécialisée, 
n'en serait que plus efficace et plus énergique. Il 
faut aussi profiter de cette force naissante des mu- 
nicipalités de Paris, et régulariser cette force qui, 
dans ces derniers ttoubles , a été employée en 
aveugle et d'une manière toute désordonnée. Il y 
a sur ce point, complet désaccord entre lé droit et 
le fait, c'est-à-dire, que dans le droit, les maires 
sont des officiers de l'état civil, et rien de plus]; 
dans le fait, ce sont les magistrats chargés de la 
paix publique. Pourquoi laisser subsister ce désac- 
cord 3 Pourquoi ne pas régler d'une manière assu- 
rée et bien nette les altributions de ce nouveau 
pouvoir, ses moyens de réquisition de la force 
publique, ses moyens d'influence sur les popula- 
tions? Pourquoi ne pas tout prévoir pour les jours 
d'émeute , assigner d'avance le poste à chaque 
fonctionnaire civil, au lieu de laisser tout dans le 
désordre et la confusion? Nous avons vu un mi- 
nistre tantôt monter à cheval en garde national, 
tantôt se dire maire central de Paris, et agir en 
conséquence. Nous avons vu reprocher au préfet 
de la Seine, tantôt d'être sorti de ses attributions 
civiles, tantôt de n'en être pas sortf, tantôt d'avoir 
fait trop, tantôt de n'avoir pas fait assez. 
1, 22 
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I] y a CMiplète ftuarchi^ daAs l'ftdittiiitallrtitiott 
de Pftrâ, et<;elft par l'abience de tout« jpègle ap'- 
proprîée aa nouvel ordre de cHoms ; c'ett là uH 
premier l^esoin à satiifaire : il y a Joagteiiip^que je 
Vm ftifÉdléâ 

Eu un smU 1a circeastance est dicmvQ : il laut 
oser» et m rappeler que s'il y a des goûvtrueMietis 
qui Ont péri pour avoir trop osé^^ilyeaa qui pôrii^ 
sent pour n'avoir pas su prendre afie réaolutioa 
foite et v%oureuse. 
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suit; par WPTRE 60pVKR»|UiK^T Dl^UlS 1830, 

Voy. pag. 15, 45 et suîv., 94, 125, 194 (État de àige.} ' ' 

HvsàeiiFt dlé]»ut4«: d« l'oppoM^ion féiMii eiez 
M. Lafiitte , «fuil^i 4a puij<)a-it)é :d0 16 coMbne et 
AriéU qmUA scmit lait «ae ÔéÉatu^ùf aa^rès dk wtA 
pour «iisàyer d'»vÊèbBr.Ve&inm en ammg et s«f»f 
plier Sa Majesté de prendre en considération la 
sjtfntto» vidleate dt Im «apHair et 4« ila Fmmc» , 
désignèrent MM. taflfitte, Aragpo et adllon-Barrot , 
poiir««cead«e^uprès du roi. 

22. 
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Voici rendrait de cette conversation j dont je 
crois pouvoir garantir Fexactitude. , 

M. Odilon-Barrot (1). — Sire , notre démarche 
auprès de Votre Majesté sera, nous le savons, ca- 
lomniée; mais sûrs de nos intentions ^-et assurés 
que vous nous rendrez justice , nous venons au 
nom de plusieurs de nos collègues vous entretenir 
des évènemens déplorables qui ensanglantent la 
capitale. Notre démarche est entièrement ignorée 
du public, ainsi ce ne sont ni des conditions , ni 
des remontrances que nous vous apportons. Nous 
venons déposer dans le cœur de Votre Majesté 
Tanxiété et la douleur de bons citoyens et d'hom- 
mes qui vo*us sont entièrcixient dévoués. Vous allez 
Iriomplier de la rébellion de quelques fanatiques, 
qui ont formé Tentreprisie insensée et criminelle 
d'imposer à la France, par la violence , une autre 
forme de gouvernement que celle qui existe. Ce 
triomphe sera.crtid , car il sera ai^helé par du sang 
français. 

. Le Roi. ^^ A qui la faute? Qui doit répondre de 
0è saog? Lorsque quelques misérables proAte6t 
da deuil ^^géîiéral Lamarqne pour atti^quer à 
fâ^^e dttverte mon gouvememeant, fusiller les gardas 



(1) fin Yoyant SgMUr àÊàiJU tML la nom 4e j'en talrob d4piil^ fai- 
terloctttewrs^ on pourrait le supposer nanMeur de ceile conférence : mais 
Je dois à la vérité de déclarer qu'il esl étranger à celte publication. 
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nationaux, 1m troupes de Hgnc» mon devoir était 
tout tracé. Au reste, la résistance aura bientôt 
cesser Le canon que vous entendez est celui que 
j'ai fait approcher pour forcer, sans perdre trop 
de monde, l'église de Saint-Méry,.dans laquelle te^ 
factieux se sont retranchés. 

M. Obilon-Barrot. — Nous n'avons jamais con- 
sidéré comme vraiment dangereuse pour Votre 
Majesté une entreprise faite au nom de la répu- 
blique et avec les symboles du terrorisme* Nous 
ne doutons pas que Tordre uesoit bientôt rétabli ; 
déplus, nous le désirons vivement, 

Le ^01 frappant sur la cuisse de M. Odillon-Bar- 
rot. — Je ne doute pas de vos intentions , ni de 
celles de M. La$llc, ni de M. Aragp, Vous étiez 
ceux qui pouvaient te mieux enlever à la vérité 
toute ramerlutne de l'hostilité ; mais pourquoi ne 
vous êtes-vous pas séparés d'hommes qui n'ont 
pas les mêmes vues que vous ï 

M. Laffitte. — -L'opposition a été unanin^e 
dans la nécessité de se rallier au trône de Votre 
Majesté. 

Le Roi. — Unanime j j en 4^ute. MM..Garnieir- 
Pagèset Cabet.... 

M. Laffitte. — Oui, Sire, Les dissidences n'ont 
pas porté sur cfi point. 

M. Arago. — Lorsque la rébellion a commencée 
j'ai été me mettre à la disposition du maire de mon 
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arrondissement. Je me suis adressé à la garde na-*» 
lîoiiaïc , qtiî m^avaît fait Phonnètir' de me chdîsîr 
pànr Èùh colonel, honneur que j*ai âû résigner de* 
Vâill la Volonté de M. Périei*. J*ai exhorté tous mes 
camarades à faire leur dievdir i lis Pont fait ; ihaîs 
tout en me donnant ces preuves de 2èle pour le 
maintien deé lois, ils ne dissimulaient pas leur 
mèèôntentômeut sur la marche du gouvernement, 
stlr le système du IS mars. 

îiÊ Bot. — Je viens de passer en revue la garde 
nationale , et Taecueil qu'elle m'a faîi est icontra- 
dictoire avec ce que vous me dîtes. C'est â tort 
qu'on appelle le système du 15 mars celui de M. Pé- 
Her, c'était tout aussi bien celui de M. Laffilte ; 
C^ëst celui du maintien de la charte. II est faux 
que j'âle'jamàïs contracté d'autre engagement. Le 
jirogi'àmmô prétendu de i'kôtel-dc-Vîîîé est un 
hfdmé fûensonge , et iî n*est pas vrai que j'aie fait 
des promesses lâcheM^fit abandonnées, J'en appelle 
encore sur 6e point à M. Ttafette. ' 

( iMi. Laffilte ^arde le sîléncè. ) 

M. Odilon-Barrot. — Lorsque la rébellion est 
flâgtànte, 11 faut la vaihene. C^ n'est pas le moment 
des concessions , et nous ne vous eu aurions pas 
')(^^dt)ôëé. Maiâ lorsqticle gouvernement a triomphé, 
rinstant est favorable pour tépti-ér lés fautes Côm- 
iîiUèiî on agît ialors librement; avec dignité, et 
sâùs fcoiîiprômettre &a foircè. Vbilâ ce que là raîsdn 
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et la sagesse conseillent ; mais ii est rare que teâ 
g;ouvernemen8 agissent ainsi; ils se laissent eni- 
vrer par la victoire , ils entrent dans cette voie de 
réaction et de violences, dans laquelle itne fois en- 
trés il ne leur est plus possible àp reculer. C'est là 
un écueil que nous signalons à Votre Majesté. 11 
ne manquera pas de gens qui lui conseilleront la 
violence* Qu'elle se défie de leurs conseils, qui nous 
conduiraient à une catastrophe inévitable. 

Le Roi. —^ Lorsque j*aî passé en revue la garde 
nationale, des cris oût été poussés pour demander 
Tétat de siège; on a proposé la mesure dans le 
conseil , je m'y suis opposé. 

M. Odilon-Baruot. — Nous vous en félicitons. 

Le Boi. — Les lois suffisent. Bartlie m'a assuré 
qu'au moyen d'assises extraordinaires on pourrait 
faire juger les accusés dans quinze* jours. 

M. Laffittît. — Il ne suffit pas de punir les cou- 
pables 9 il faut aviser au moyen de calmer l'irrita- 
tion générale. Ce n'est pas seulement par la force 
matérielle qu'Hun gouvernement peut marcher, c'est 
aussi par la fotce morale, par l'aÔection de la na- 
tion. 

Le Roi. — Je n'ai rien fait qui méritât la désaf- 
fection de la nation, le ne suis pas un homme de 
parti ni de coterie. Qu'on change ma conviction et 
je changerai. Je ne suis lié à personne, je n^ai 
d'antipathie pour personne'. Mais la main sur ma 
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canscieiice, ]« ne vpis pas quellea sont les faates 
que mou gouvernement a commises. J'ai lu avec 
attention votre compte^rendu; je vous le dis fran^ 
cheipentj je, n'y ai rien trouvé. 

M. Arago. — Quoi, Sire, le désarmemient des 
gardes nationales de Cette , de Perpignan spéciale- 
ment, n'à-t-il pas été une faute? Cette garde natio- 
nale était dévouée , elle ne demandait qu'à don- 
ner des preuves de dévoûment : de miséra))les 
causes d'irritation individuelle l'ont fait dissoudre. 

M. Odiloj^-Barrot. — Et la conduite du gouver- 
nement dans l'affaire de Grenoble n'a-t-elle pas été 
une faute? 

LeRjdi. ' — La calomnie s'efforce de me démolir. 
Tous les jours je suis attaqué, et peu ou mal dé- 
fendu; De là cette irritation qui pousse quelques 
populations à se Joindre aux factieux, et alors il 
faut bien employer les troupes de ligne. 

M. Arago. — Mais cette désaffectioui combien ae 
sera-t-il pas facile de l'arrêter! Que nous serioas 
heureux de voir Votre Majesté environnée^ de cette 
popularité que nous caressions avec tant de bon- 
heur. 

Le Roi. — Comment résistera ce déluge de ca- 
lomnies que presque tous les journaux répaivdent 
tous les jours contre moi. On sait cependant que 
personne ne désirait moins la couronne ; je l'ai ac- 
ceptée parce que j'ai été convaincu que seul je 
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paavaâs sauver la France du despotisme et de l'a** 
narchie* C'est le plus pur patriotisine qui ni'a di* 
rigé) comme il a dirigé mou père. Comment peût'^on 
supposer que moi i qui ai toujours ét<i opposé aux 
Bourbons de la branche atnée et qui suis leur en- 
nemi le plus mortel , j'aie la pensée de transiger 
avec eux? 

M. Odilon-Barrot* — Cette pensée ne peut venir 
à ceux qui vous connaissent. Mais une nation qui 
a été si souvent trompée, est naturellement dé^ 
fiante , et il ne vous suffit pas i Sire , d*avoir pour 
vous la conviction. intime de vos amis, il vous faut 
la confiance des masses ; pour cela il faut renon- 
cer à ce système de ménagemens, de transactions 
avec le parti carliste. Ainsi, dans les départçmens 
deTOuest, pendant neuf mois, nous avons de^nandé 
au gouvernement d'appliquer rigoureusement le» 
lois , de purger les administrations de tous les hom- 
mes attachés à Tancien gouvernement^ on ne nous 
a pas écoutés, on a donné des sauf-conduits aux 
chefs de bandes* 

Le Roi. — Je ne crois pas qu'il ait jamais élé 
donné de sauf-conduits. 

M. Obilqn-Barrot. — Vos ministres ont avoué le 
fait à la tribune. Eh bien , quel a été- le résultat de 
ces raénagemens? L'obligation de mettre en état 
de siège quatre départemens, et de dépasser peut- 
être^ pour répondre aux défiances des patrie^, la 
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nkesûre d6 rigueur danft laquelle un aurait pu aTee 
plus de lecmété se renfermer d'abord. 

Lt Boi« ^-^ Il n'est certes pas dans mes intentions 
de donner à lajrévolntian des gages sanglans comme 
Bonaparte Ta fait par la mort du duc d'Enghien ; 
tnais j'ai donné les ordres les plus précis pour arrê- 
ter la duchesse de Bcrry. Quant à la propositioh 
Briec[ue?iIIe^ j'ai bien ru que dans votre compte- 
rendu le reproche relatif au retard apporté dans la 
sanction s'adressait à moi. J'en conviens , j'avais 
une grande répugnance à signer un acte de confis- 
eation des 600,000 fr. dé rentes appartenant à une 
ftimille proscrite. Il estdel'honneur delà France que 
tette famille ne soit pas à l'aUmône de l'étranger. 

M < AraOO. -^ Ce n'est pas seulement l'abandon 
intérieur qui blesse les sentimens nationaux. A 
l'étranger, vôtre gouvernement a4-il toujours parié 
un langage haut et ferme? N'avezrvoûs pas vu ré- 
eemment un ambassadeur demander gr&ce pour 
ta Franee m pttpe? 

(M. Arago avait prononcé ces dernières paroles 
âtec émotion.) 

Le Koi V interrompant : — Vous n'avcï pas be- 
soin d'élever tant la voix: M: de Saint «Aulaire 
a pu tenir un langage peu convenable, mais il 
a tr«s bien expliqué sa conduite dans àa lettre. 
Il n'y avait que ce moyen de parvenir au but que 
des îttSijeuetiOHs lui prescrivaient. MalgM aes éi- 
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pUcaitioiis , je n'^aurais peut^tre pasr été dé son 
avis, et j'auraisi mieux aimé retionder att bat 
que (l'employer un semiblable moyeu. La posl 
tiou de la France vîs-à-vîs de l'étranger est bonne. 
Nous avons fait faire à l'Europe ce qu'elle ïie vou- 
lait pas faire. Voilà les puissances » la Russie elle-» 
même , qui ont consenti à la séparation delà Bel- 
gique et de la Hollande. Quant à l'affaire d'Ancône, 
elle est plus difficile. Il n'est pas facile de rendre 
nn pape taîsonnable. 

M. Odilon-Barrot.-^ Oui, c'est un problème fort 
difficile que de rendre un pape fiô^ra/. 

Le Roi. — Ce serait déjà beaucoup qu'il fût 
raisonnable* Toutes les nations de l'Europe sont 
dans une situation moins avahtageuse que la 
France: elles ont une révolution à ftiire, et noUë 
avoris fait la nôtre* Elles n*ont pas , elles , l'étôflfe 
d'un duc d'Orléans pour accommoder les affaines 
intérieures. 

M. Odilon-Baréot. — Les mbmens dé Votre 
'Majesté sont ^récieui^^ et nous ne voudrions pas en 
abuser. Votre Majesté n'aperçoit aucune faute 
dans le système de gouvernement suivi jusqu'à c^ 
jour, la conversation pourrait se prolonger long- 
temps saris ufllîlé 5 car les questions politiques 
comme les questions morales peuvent toujours €tre 
envisagées sous des pointe de vne différées é* prê- 
ter à des dissertations infinies. Ce sont leè'téSil^l- 
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tat^ qu'il faut surtout considérer. Eh bien! peut* 
on dire que la situation delà France soit heureuse? 
que le g^ouvernentient de Votre Majesté sort plus 
chériy plus fort qu'au mois d'août? que les parti- 
sans du gouvernement déchu soient découragés? 
il y à des causes k cette irritation qui se manifeste 
sous mille symptômes divers 4 à cette désaffection, 
ce découragement des patriotes, à cette audace des 
carlistes. Ce sont ces causes qu'il faut recherchef* 
de bonne foi pour y porter remède. Il est temps 
peut-être encore, il y a même opportunité après un 
acte de force qui est légitimé par une agression 
coupable. Vous voyez devant vous. Sire» trois hom- 
mes qui ne sont inspirés que par rattachement 
qu'ils portent à la France et à Votre Majesté qu'ils 
ne séparent pas. M. Arago est un homme de science 
qui a trouvé le bonheur et la gloire dans l'étude, 
et qui maudit la politique qui l'a distrait de ses 
chères habitudes. M. Laffittc a assez goûté du pou- 
voir pour en être complètement désenchanté; et, 
quant à moi , Sire , je suis prêt à signer de mon 
sang la renonciation absolue. à toute place quel- 
conque, trop heureux de pouvoir rentrer dans mon 
cabinet et de me livrer sans distraction à des tra- 
vaux qui m'ont donné l'indépendance et le bon- 
heur. 

Lb Boi* — * Je n'accepterais pas une telle renon- 
ciation. 
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M. Odilon*Baiirot. — Prenez donc notre lan- 
gage pour celui d'hommes désintéressés, qni vous 
traduisent l'opinion des patriotes sincères et mo- 
dérés , et par conséquent de la plus grande partie 
de la population éclairée et influente* N'oubliez 
pas surtout que vous êtes condamné à gouverner 
ce pays par la liberté, et avec la liberté il faut ac- 
cepter toutes les conséquences de cette position. 

Le Roi. ^- Je le sais, aussi suis«je toujours resté 
partisan de la liberté de la presse , et je crois que 
j'étais parvenu à convertir sur ce point Casimir 
Périer, qui aurait d'abord voulu des mesures d'ex- 
ception. La censure m'a toujours paru non-seule- 
ment une mesure injuste, mais une faute politi- 
que. C'est sur le rocher dixbon sens public que je\eux 
m'appuyer. 

Les trois Commissaires. — Nous applaudissons 
de tout cœur à cette résolution. 

M. Odulon-Barrot. — Je résume les conseils que 
je me permets d'adresser à Votre Majesté. Vous 
savez que dès l'origine la lutte s'est engagée sur ce 
terrain : Êtcs-vous un roi quasi-légitime ou un usur^ 
pateur légitimé par le vœu national? Est-ce comme 
Bourbonou quoique Bourbon que vous avez été choisi ? 
Je voudrais , Sire, que vous fussiez plus personnel, 
plus égoïste que vous n'êtes; qu'au lieu de vous 
traîner dans les erremens de la restauration, vous 
voulussiez que tous les pouvoirs de l'Etat, toutes 
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les iii3tUuJtioiid eussent la mêoie 9r%iM qvm vous ; 
que viAre dynastie fût identifiée avec un ordre de 
choses entièrement nouveau. C'est eoouue cela 
qu'elle serait forte de toute laforcedelarévplution, 
à qiii en échange vous apporteriez pleine sécurité 
pour l'avenir. En un mot, il y aurait mariage sans 
divorce possihle et avec communauté absolue de 
bien et de mal. Cest comme cela que je conçois 
votre gouvernement. St vous pensez autrement, 
continuez re;cpérience , les amis de Votre Majesté 
et du pays ne pourront qu'y assiste^ avec résigna** 
tion et non sans une douloureuse anxiété* 

Les trois Commissaires, après cette longue con* 
versatioui dont cet extrait n'a reproduit qi|e les 
sommités, se sont retirés. 
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PAG. A ET 8UIV. 

Si la ^etin n'est point à Tabri des coups du eoH 
cl de la petTersité des hommes, il n'en est pas 
moins vrai que le crime est le plus souvent puni.... 

ir loaa di98 «vboUy, vell n^y we ilçmaod, 
Why is mao saffer'd to bç good in vain ? 
Wby to be good in vain, is man en]oln*d? 
"Wtay to be good \p tailii> is man bettty'df 
Betrvf^d by «nAlon lodg'd te bit om ImM, 
By llveot eQviplii09PCl# frûm ^rtea léUt 
Wby wblipfrs JHAtore lies on Yirtue'^ part ? 
Or if blind instinct j(wicb a^umes tbe name 
Of sacred conscience) plays tbe fool in man , 
Wby reason made aceompHce In iie «beat? 
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Pleasnre is nooght bat ïirto'es gayer nime; 
I wroog her still» I rate her worth too low; 
Yirtae the roof, and pleasure is the flowr. 

{Night-'ThaugtH, id.) 

Dans reffusion du sang il est une Tertu eipiatrice. 

(DbMaistre). 

PAG« 4. 



Quel serait en effet le mérite de la vertu, si elle por- 
tait toujours et inévitablement sa récompense? etc..,. 

La loi générale» la loi visible et visiblement juste, est 
que la plus grande masse de bonheur, même temporel, 
appartient non plus à Thomme vertueux, mais à la 
vertu. S'il en était autrement, il n*y aurait plus ni vice, 
ni vertu, ni mérite, ni démérite, et par conséquent plus 
d'ordre morcU, Supposez que chaque action vertueuse soit 
payée pour ainsi dire par quelque avantage temporel , l'acte 
n'ayant plus rien de jsurnaiurel, ne pourrait pl|is mév:iter 
uiie récon^nse ;de ce genre. Supposez d'un autre cOté 
qu'en raison d'une loi divine, la main, d'un voleur doive 
tomber au moment où il commet son vol, on s'abstiendra 
de voler comme on s^abstiendraii de porter la main sous 
la hache d'un boucher ; l'ordre moral disparaîtrait com- 
plètement. Pour accorder donc cet ordre (le seul possible 
pour des êtres inteiligens et qui est d'ailleurs prouvé par le 
fait) avec les lois de la Justice, il. fallait que la vertu fût 
récompensée et le vice puni, même temporellenlent, mais 
non toujours ni sur-le-champ; il fallait que le lot incom- 
parablement plus grand de bonheur temporel fût attribué 
à la vertu , et le lot proportionnel de malheur dévolu au 
vice; mais que l'individu ne fût jamais sûr de rien, et c'est 
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eh eflPet ce qui est établi. Imaginez toute autre byt)oihè8e, 
elle vous mènera directement à la destruction de Tordre 
moral (M. de Maistre, Soirées deSt.-Pétersbourgfi. I, p, 32). 

PAG. 6 ET SUIV. ; PAG. 13, 19, 32. 

Suites inévitables et remords des mauvaises ac- 
tions,.... elles ne laissent ni beatux jours ni nuits 
tranquilles.... 

Cest ce que M. de Maistre appelle ingénieusement /û 
conscience jutèixecsvelle. 

Ex imqtUs somnis filii qui nascuntur^ etc. (Sap. iv, 6). 
La sagesse humaine s'écrie dans Athènes : 

Tuvaixcov Xé)^o;w noXi^TTOvov, Offa S*^ 

BpoTo(<; Ipgjaç ^St) xaxà (Euripid. Mtd. 1290-98). 

PAG. 8, CHAP. l«^ • 

L'ordre le plus admirable règne dans la nature.... 

Ny) Aia, EiTictv, eiSov ti etvat ôet (Plut, in Lacon. LXIX). 
Grand Diiu, dit-il, il faut qu'il y ait quelque chose là-dedans. 

PAG. 18, CIIAP. !•'. 

Ces deux principes constituent cet homme double 
que tant de moralistes ont rcmai^qué.... 

Mon Dieu, quelle guerre cruelle! 
Je trouve deux hommes en moK 

»• 25 
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Je çifm (^ clMU)«a est oblige 4^ s'écrier (MHQme 
Loui« XIV : A^ i que jexx)nnals bien i^s deux boD;im^s-JiàL ! 



Dans le roman de Clarisse on trouve cette phrase : Si vous 
avez intérêt de connaUre une femme ^ conmence^ par cqnnf^tre 
tes livres qu'elle lit. Il n'y a rien de si incontestable; liiais 
celte vérité est d'an ordre bien plus général qu*eHe ne se 
présentait à Fesprit de Richardson. Elle se Mfpoft^ 61a 
science autant qu'au caractère, et il est certain qu'en 
parcourant les livres rassemblés par un homme, on connaît 
en peu de temps ce qu'il sait et ce qu'il aime. 

PAa.39, 1^6, 199, 2ii8, 23a 

Je n'approuve pas plus la m(M*t de Charles I*' en 
Angleterre, que celte de Louis XVI en France,... 

A^ïALOGIE FRAPPANTE. 

On sait que comme complément d'analogie entre la 
France et TAnglet^cre^ à ime certaine époque^ npusgvipns 
tellement de disposition à copier tous les usages de nos 
voisins d'ouire-mer , que cette extravagance avîît reçu le 
nom di' anglomanie. On raconte une anecdote, plaisante en 
elle-même, mais qui devient presque prophétique , si on la 
rappxojîhe des ^vènemens qui j^uivirent. C'était spu§ le 
règne de Louis XVI : amoureux passionné de^ nouvelles 
modes , un courtisan courait à cheval , au grand trot , près 
de la voiture royale, sans faire attention que les pieds de 
son cheval faisaient jaillir la boue dans le carrosse de â. M. 
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Vous me crottez^ Jj/lon^içtir, 4it 1^ ro|. Lo cavalier, croyant 
entendre : vous trottez, et s'imaginant que le prince avait 
Vou)u \^ f^gfi^iff^^er ^ ^qf^ fg)^t ^'éfi^^m j fiiS^it : 
Ouiy Sire y à l'anglaise, Louis XVI se contenta de lever la 
glace de la porlière^ en disant au gentilhomme qui rac- 
compagnait : Voilà une afi^lommle bien fierté. Ce malheureux 
monarque ne se doni^j, B9^ Atf'à )^#M f^stimées de là cette 
anglomanie irait jusj|fti*'9 l'imtatiûa sftttglante du drame de 
Charles I^r. 

<( Louis XVI, qui poMédatt la bienveillance et les bonnes 
intentions de son ancêtre Henri IV* n'avait ni ses talens mili- 
taires , ni sa fermeté politic^ue. I^'^bsence de ces qualités 
retenait le roi dans une hésitation perpétuelle. Toujours in- 
décis, il laissa sa puissanoè et sa réputation à lamereî des 
évènemens. . . .1 i est remarquable queLe^is X¥I^ plus qi^au^ 
cun autre de ses ancêtres, ressemblait à Cbartes P! d^Àit^ 
gleterre par cette défiance de soi-même qui €ond«iC à 
l'instabilité des idées, à de fréquentes variations dans les 
projets, et è cette faiblesse conjugale qui donna à iienriet<€h 
Marie et à Marie-Antoinette une malheureuse influence 
àetns les èonseils. Ces deux souverains {urem également 
âccuséfr<y«rtifiee8 et de dîssimulaiiem » ( Wàtf er-Shom, Ffe 
de Napoléon y lyiOS). 

« Le roi de France «e trouva par rapport au peuple dans 
la position où ô*était autrefois placé Canut en face dé 4a 
marée montante (4). On dit à Louis XVi de s^ass^r sur 
le trône, de commaiSder auxwagués éte le respecter, et de 
courir la chance ou de les faire rec^jl^er ou de se voir en- 
glouti par elles » (Id. 206). 

(1) Canut ler^ dit le Grand, foi <l'A|igleterjre et de Danemarck^ opjir 
confondre la flatterie de ses courtisans , feignit d'ordonner aux flots de 
la mer de s'arrêter à «es pîedi . 

23. 
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PAG. 31 ET SUIV., CHkV. I. 

Recherches de la philosophie, systèmes, etc.* 

L'onda dal mar divisa 
Bagna la yalle e il monte : 
Va passaggiera in fiume; 
Va prigioniera in fonte : 
Mormora sempre e geme 
Finche non torni é\ mar; 

A.1 mar dove ella nacque» 
Dove^acquisto gli umori, 
Dove da' lunghi errori 
Spera di riposar. 

# Dieu étant notre dernière fin, l'âme peut sans cesse s*é- 
couler dans lui comme dans son terme et son centre^ et y 
être mêlée et transforiiiée sans en ressortir jamais. Ainsi 
qu'un fleuve qui est une eau sortie de la mer et très dis- 
tincte de la mer, se trouvant hors de son origine , tâche 
par diverses agitations de se rapprocher de la mer, jusqu'à 
ce qu'y étant enGn retombé, il se perde et se mélange avec 
elle, ainsi qu'il y était perdu et mêlé avant que d'en sortir» 
et il ne peut piusenêtredistingué»fiC(mime>U.<ur le Cantique 
des cantiques^ in-12, 1687 , chap. V'), 

Fénélon exprime la même idée dans son Télémaque : « La 
raison , dit-il , est comme un grand océan de lumières :. 
nos esprits sont cohime des petits ruisseaux qui en sortent, 
et qui y retournent tans s'y perdre »*tliv. iv). 

PAG. 38, CHAP. II, SECTION F*. 

Aussitôt que la vérité se montre et qu'elle est 
reconnue, l'esprit humain raccueîlle comme son 
bien propre.... (Foj/. le mot Vérité tom. IF). 
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IIpivS' tTraj^ÔYjvai >) Xaêsiv cruXXoYtoffxov, xpoTrov [xev Tiva larwç (paTeov 

cTciffTaôat TpoTcov S' aXXov , ou 

Avant de parvenir à une vérité particulière, nous ia connaissons déjà en 
partie. 

PAC 54 , CHAP- 2, SECTION % 

La guerre inspire l'héroïsme , l'amour de ia gloire 
et le mépris de la mort.... 

PAG. 138, CUAP. VI. 

Brutus, qui eut le courage si diversement jugé par 
l'histoire, d'assister au supplice de ses fils.... 

Tout le monde connaît ce mot d'une femme de Sparte 
à son fils qui, en partant au combat se plaignait d'avoir une 
épée trop courte : « Avance d*un pas. » 

PAG. 249, CHAP. IX. 

Il n'est pas possible que les évènemens aient été 
j^tés par la providence dans le passé, sans logique, 
sans un but moral.... 

Et Se p.Yi To ev tcoMsvcovi aTropvjjjLa 9\}[t€y\<jexon : y) YapouStv [jta6t)acT«t 
V) a oiSev. 

L'hommene peut rien apprendre, ou tout ce qu'il apprend 
n*est qu'une réminiscence du passé. 
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VOYEZ LETTRE DE L'âUTEUR AU GOHHENGEMENT DU VOL. 
VOYEZ AUSSI PAG. 91-248. 

Je Buis heureux et fier de quelques souvenirs intimeà 
auprès du général Lafayette : dès ma plus tendre enraneei 
je Tai vu , je Tai aimé, avant de savoir Tadmirer. Que de 
fois à Lagrange, séjour patriafelfal et hospitalier, dans de 
lentes et douces promenades, appuyé amicalement sur mon 
bfâs, péripatéticien politiliuè ) il âelélirâit et fbf mâit ma 
jeunesse lui prodiguant avee bonté les trésors de son 
expérience et de sa philosophie pratique, imprimante mon 
âme ses principes nobles et purs qui ont fait presque toute 
sa gloire ! Que de fois aussi y réunis le soir autour de Ion 
foyer, avons-nous recueilli de sa bouche les récits simples 
et naïfs des plus grands évènemens de notre révolution! 
Le monde est plein de ces gens qui se posent sans cesse 
avec importance dans ies évènemens les plus insignifians : 
M. de Lafayette, au contraire, acteur principal dans presque 
toufes ces scènes grandioses dé 89 , ou bien oubliait de se 
donner un rôle, ou bien tenait une place si modeste *et 
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racontait avêc lant de naïveté et de bonhomie^ qu'on au- 
rait cru qu'il s'agissait du plus simple épisode de famille > 
et il s'agissait souvent des destinées du monde. 

Souvenirs précieux de mon enfance^ qui mêlés aux în^ 
pressions de ma jéunesêe et aux dépositions de l'histoire^ 
ont fâîôsé dàrts nïôrt cœur pùnr l'illdStre général une véné- 
ration , une tendresse y une reconnaissance toute filiale y 
un culte religieux y dont j'éprouvais le besoin de faire con- 
BâUre loute la sainteté , après avoir laissé éebapper une 
timide critique* (i) 

(1) Nous ÉtMMOns eêtt« o^ftiôa d«piAHier àM fin éé te VdlUBM, UM 
lettre autographe éé Hlltist^^ général , dont ttoos devôni la eômmtm\ttiUmk 
à r«Migeaiie6 de Ymmt t elle Ae lui e«t pas adremée dlreeteiâeât; mais 
elle est éttiitBt i6tï pète, et noiii là reproduisons atec d'Autatil fflos d'eni- 
tfisêiêmti, qifli y èst question d'dn SyltèfUe politique, Ini()tte1 il éSt plMs 
d'tme folé ftdt aliusioii dans cet ouvrage. Pag. 45, 94 , m , ll4. 

{NàtédÉ VéâHêur,) 
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360 NOTES. 

LETTKE I>E L'AUTEUR (voir PÀyaot^propos, pag. 1). 

t Mon cher M, Odiion, je suis sar le poini de me rendre coupable d'un 
méfaU : je vais publier un ouvrage; et mon crime est d'autant plus grave , 
qu'A débutera, si je puia m*eiprlmer ainsi , par la récidive, c'est-à-dire, 
qu'il doit se commettre, j'en ai bien peur, en deux volumes. J'ai osé m'occuper 
de pliilosophie politique, c'est vous dire que cet opuscule est le résultat 
d'un travail sérieux; mais malheureusement c'est son seul mérite, et il en 
aurait cependant besoin de beaucoup d'autres , pour faire excuser auprès de 
vous une autre faute : 

< Cet ouvrage, par son sujet lui-même, m'a fait envisager la politique 
et l'histoire sous leur aspect philosophique , et m'a engagé dans l'étude 
d'une grande loi morale , au triomphe de laquelle s'est dévoué votre esprit 
ai juste et si élevé, c'est-à-dire que l'ordre d'idées auquel Je me suis at- 
taché, trouve en vous sa personnification la plus éclatante. 

< Cette pensée m'a donc entraîné tout naturellement (voyez comme la 
pente du mal est glissante et dangereuse) à une pensée bien mauvaise et 
que vous allez bien blâmer, celle de vous dédier mon livre; cet hommage 
que m'inspire ma vive amitié pour votre personne, je l'aurais offert à 
l'homme public , au représentant le plus illustre de cette moralité politique 
dont j'ai cherché à pénétrer les lois. 

« Vous me pardonnerez cette présomption qui m'a fait oublier toute la 
discordance de mon nom ainsi rapproché du vdtre en tète de ces études, 
que je n'ose pas nommer un ouvrage, pour ne me souvenir que de votre 
bienveillance et de votre l>onté. Le tort appartient tout entier à mon affec- 
tion pour vous et à la logique , dont vous comprenez que je dois être 
l'esclave dans une œuvre de philosophie. 

< On dit d'ailleurs qu'une première paternité exalte l'amour -propre , et 
le mien vous en donne une preuve en se targuant de l'espérance pour mon 
premier-né d'un parrain tel que vous. 

« Veuillez croire à toute la déférence età l'attachement inaltérable 

de votre tout dévoué. 

RÉPONSK. 

« Mon cher Évariste, je suis bien touché des sentimensque vous m'ex- 
primez dans votre lettre et dont vous voulez me donner un si éclatant 
témoignage. J'accepte de grand cœur la dédicace de l'ouvrage que vous 
venez de terminer, et que je lirai avec l'intérêt d'une bien vive et bien 
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flncère amilié ix'est an noaveta lien qnl s'établU entre nous, et à la ma- 
nière dont TOUS employez votre temps et dirigez votre vie, Je suis lieureux 
et fier d'avoir pu vous inspirer quelques-uns de ces nobles sentimens que 
TOUS m'exprimez si bien : je ne sais encore ee qu'est votre ouvragé , mais 
c'est déjà une bonne cbose d'en avoir eu la pensée, et une meilleure encore 
d'avoir eu la persévérance de le terminer. Un jeune bomme, environné de 
toutes les séductions du monde et de la fortune, qui s'absorbe dans des 
études sérieuses, c'est de nos jours un phénomène assez rare pour que Je 
le salue avec bonheur, alors surtout qu'il se rencontre dans quelqu'un 
auquel j'ai tant de raisons d'être profondément attaché. 
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